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PREMIER ENTRETIEN. 
Le Diflident. 


J n° ai point oublié “monfieur, les reprorhes amers qua vous me fai- 
fiez fi hautement, lors de la dernière Diete. Quel nombre de voix 
fortes, me difiez vous; fe font élevées pour défendre la caufe Des 
Catholiques! combien d’ ouvrages folidement écrits ont achevé de ren- 
verfer les prétentions injuítes, que forment les Diffidens! où font les 
répliques de ceuxci? ils fe taifent; & que peuvent-ils en effet oppofer 
à des preuves convaincañtes, qu’ un morne filence, letrifte aveu de 
leur défaite & de nôtre triomphe? mais ie vous le dis, monfieur, le 
moment du triomphe eft pañlé pour les Catholiques ; il eft arrivé pour 
nous; j’ uferai de reprefailles à vôtre égard; La vangeance eft bien 
douce , lorsqu’ elle eft aufß folide qu” eclatante. Avez vous lü nôtre 
derniere defenfe imprimée déja depuis trois mois à Petersbourg & pu- 
blicée à Varfovie? Vous avez dû remarquer avec quel art, mais en 
même tems avec quelle jufteffe & quelle fimplicité ona fcu y faire 
valoir toutes les raifons qui militent en faveur des Diffidens ; Sur quels 
fondemefis inébranlables on y a établi nos anciens droits aux charges 
& aux dignités du Royaume: tout eft clair, tout eft net & précis; il 
ne manque plus que la réponfe. Où eft elle? nous P attendons envain. 
Mais je doute fort qu’ aucun Catholique foit jamais en état de 
répondre. 


Le Catholique. 


(QU monfieur, on a pouflé P indifférence au point de vous laiffer 
trois mois entiers fans réponfe? quelle lèthargie, pour ne pas dire 
quelle timidité” je conçois, que la durée exorbitante d’un fi long in- 
tervaile a de quoi faire les plus vives impreffions fur des efprits foibles 
ou prevenüs. Le préjugé, qui fe rend ayec. tant de peine à | évi- 
dence, qui le détruit, faifit avec vivacité la moindre lueur, qui lui 
femble favorable? Quand on lui donne un moment de relâche, il ea 


f2) abule , 


abufe, il s’ en prévaut jusqu’ à fe croire invincible; effayons pourtant 
de le réduire aujourdhui, malgré fon triomphe de trois mois, Je fe» 
rois effraye du peu de loifir, qui m? eft refté pour me difpofér au come 
bat, fi je ne comptois. presque autant fur la pénétration de vôtre 


` efprit, que fur la bonté de ma caufe. 


Le Diffident. 


mi fincere de la verité, je cherche à m’ inftruire: parlez, motte 
feur , je yous promets. davance la plus férieufe attention. 


Le Catholique. 


E objet du mémoire, que vous venez de donner au public eft de 
montrer que S. M.I Impératrice de Ruflie fe croit obligée en 
qualité de voifine & d’ amie; de prendre en main’ la caufe des: Difi- 
dens, qu’ elle le doit encore en vertu des Traités de garantie & pour 
remplir les engagemens de fa Couronne, enfin que les Conftitutions 
du Royaume vous aflurentle droit de participer, à tous les priviléges 


de la Nobleffe. 
Le Diflident. 


R= de plus exa& & de plus vrai;,tel eft P ouvrage en derniére 
analyfe. 


Le Catholique. 


M* fi je reuflis à vous démontrer, que les rapportsd’ amitié & de 
voifinage font un motif prefant pour engager fa Majefte Impé- 
riale à fe défifter de la pourfuite de vos interéts, qu’ Elle n° a aucune 
raifon de les foutenir > comme garante, que fuivant P efprit des loix & 
des ftatuts, qui régiifent la Pologne, vous deviez étre exclus dans 
tous les tems de-l entrée aux Charges & aux Dignités de P Etat; que 
la République vous eût elle accordé les Droits, que vous réclamez , 
fon devoir feroit encore aujour d’ hui de vous’en priver, autant par la 
vue du bien public, que par le feul principe de fa liberté & de fon 
indépendance ; fi je viens à bout de prouvertous ces proints, nº aurai- 
je pas dés. lors réfuté pleinement les objections avantageufes, ou plütôt 
les xraifonnemens fpécieux dont fe couvrent les Diflidens ? 


Le Diffident. 


N reffemblez à ‘certains gens, qui promettent beaucoup pour tenir 

peu: Quel homme a jamais douté, que la mediation offerte & 

employée par l Impératrice de Ruílic, ne {vit tout à la fois & L'uñique 
; WMO» 


moyen infaillible de rétablir la bonne intelligence, & la preuve la 
moins équivoque de l’amitié, qu’ Elle 4 toujours daigné conferver pour 
. nôtre République. 

Le Catholique. 


| Re ‘nous de grace & commencons par pofer un principe, les 
quel a force de loi chez toutes les nations policées. Non, Mon- 
fieur, I entremife la protection d’une puiffance voifine ne devient 
@ aucun avantage pour un Pays, ne faurcit lui être agréable, fi ce n° 
eft. dans le cas, où trop foible par lui- même, pour fe procurer le 
calme qu'il défire, ou pour conjurer l orage; dont il eft ménacé , il 
réquiert & implore librement le fecours de cette Puiffance, en lui con- 
fiant I arrangement & le foin des fes différens e Si une Puiflance 
quelconque fa nsavoir étéchoifie pour arbitre ne confultant que la fu- 
periorité de fes forces, venoit à s’ ingérer de fon plejn gré dans les 
affaires d’ un Gouvernement étranger, fous le vain prétexte de termi- 
ner les divifions inteftines, qui femblent lé déchirer; © eft alors que 
le doux nom de médiateur changeroit de nature, Ja liberté nationale 
gemiroit dans l oppreffion, le droit des Gens violé dans un de fes 
articles les plus effentiels donneroit naiffance à des foupçons légitimes, 
à des défiances trop bien fondées, que les liaifons } qui naiflent du vòi- 
finage & les plus belles proteftations, ne feroient qu’ aigrir & confir- 
ner d avantage, bienioin de les diffiper & de les eteindre, Ce fenti- 
ment déjà fi analogue aux principes reconnus de Y équité naturelle fe 
trouve engore appuyé de l autorité de Puffendorf, de Boyle, de Bilfeld , 

la main de ces auteurs ne doit pas vous être fufpecte | & générale- 
ment de tous les Ecrivains, qui ont traité les matieres de Politique. 
Mais ce qui ajoute encore aux juítes allarmes où la Pologne eft plongée 
© eft qu il nes agit pasici d une fimple infraction de la loi naturelle, 
gune injuftice, qui nº enträine aprés foi ni ruptures violentes, ni con- 
féquences facheufes. ‘Les bons offices de P Impératrice de Ruflie ne 
‘tendent à rien moins, qu” à précipiter la nation dans un abime.de 


malheurs. 
Le Difident, 


eriez- vous affez ihgrat pour avoir oublié les fervices importans qui 
depuis ‘un demi-fiécte ont fignalé d attachement, des Monarques ‚ds 
Ruílie aux interets de la Pologne? : 


Le Catholique. 
NS „fans doute ; & j ofe vous affurer fans craindre en cela le de- 
menti d’ aucun Polonois, qu” il eft ımprime dans tous nos cocurs 
? & 
sk Voyez de Réal, Tom, 5. du Droiy Des Gens. pag. 656. © Juive 


& qu’ il vivra éternellement dans fios “Annales ce jour fortuné; où 
Fierr® le Grand aiant appris de Charles XIL a balancer fa valeur & 
fon deftin, éearta de nos frontieres ce heros dangereux & réconcilia 
la Nation avee fon légitime Ífouverain. Qui de nous perdra jamais le 
fouvenir du dernier bienfait par lequel 1? Impératrice regnante a mis 
le comble aux grandes obligations, que nous avons contractées avec fes 
Prédecefleurs? Quelle gloire pour Elle, mais quel avantage pour nous, 
que fes armes aient favorifé P Election d’ un de ces hommes digne d’ 
être proclamé Roi dans tous les Etats de r Europe! cependant , ne dif- 
fimulons rien, le projet qu’ Elle paroit méditer, fi jamais il avoit lieu, 
xomperoit tous nos liehs, & nous dechargeroit du fardeau de la recon- 
noiffance ; dans la plus Illuftre & la plus Chere des Bienfaitrices, nous 
ne verrions deformais que la plus mortelle Ennemie. “Aurefte, je fuis 
bien eloigné de penfer queS, M, ? Impératrice de Ruflie ait fongé fé- 
rieufement à armer de fon authorité le parti des Diffidens, La plus 
impérieufe des paffions ne réfifte point à la honte de fe voir en com- 
promis avec foiméme, au danger evident d’ être confondu, & réfuté 
par fes propres principes. Pour rendre fenfible 7 inconféquence & |? 
irrégularité d’ une pareille démarche, il fuffiroit de rapprocher la con- 
duite de cette Princeffe du manifefte qu’ Elle a publié il y a quatre 
ans, au tems de la mort de Pierre III. Ses fentimens qu’ Elle y dévelop- 
pe, mis au grand jour d’ une maniére auffi folemnelle, dépoferoient 
éternellement contre fes entreprifes; il ferviroit de monument & de 
preuve authentique à la vérité que j’ avance: gue fe plus grand tort 
qu on pule faire à In République, feroit d’ admettre inch/finttement q 1 
adminiftration ceux d entre fes membres, qu profefent ouvertement une 
religion contraire a la Religion dominante. 


Le Diflident. 


F peux vous répondre en difant que S. M. Imperiale a été réelle- 
ment fuppliée de s entremettre de la paix, qui devoit contribuer 
également à la félicité des Diffidens & 4 la gloire Des Catholiques, 


Le Catholique. 


htore une fois, Monfieur, Ce confentement exprés, cette récla- 
mation; qui ne fut point univerfelle, n° avoit d’ autre objet, que 
l Election pacifique d un Roi Piafte. On vouloit lier les mains à ceux, 
qui Etoient sur le point d’ öpprimer leurs concitoyens, On ne fonge- 
oit nullement du moins audehors » à favorifer les anciennes preten- 
tions des Diffidens. Le foin de fe choifir un Roi occupoit tous les 
eiprits, abforboit tous les autres foinse On avoit joui fi long tems d’ 
une 


une forte dé tranquillité, fans I intervention des Diffidens, qu’ qn n° 
attendoit de leur part ni hoftilités, ni plaintes, ni murmures capables 
de la treubler.- Il y a plus; quand même dans le cas préfent on au- 
roit requis la médiation de S. M. Impératrice de Ruffie, Elle devroit fe 
fouvenir , que jamais Médiateur ne doit prêter fon minifiére à aucune des 
Porties ES qu il doit Gre exemt de pafions ou moitre de celles gw il a. 
(de Real. Droit des Gens pag» 660. ] Mais il nº y a eû en effet que la 


voie d’ interceflion, 
Le Diflident. 


Nº voyez vous pas Monfieur , qu” en nous fruftrant de nos Droits, 
vous perdez un hombre d’ excellens Citoyens, toujours prêts à vo- 
ler au fecours de la Patrie, toujours difpofés à l alifter de leurs fages 


confeils © i 
Le Catholique. 


Ls liens, qui nous attachent à la Patrie font ceux de la nature; ces 
liens font reflerés & confacres par |’ efprit de nôtre Religion. C’ 
eft dans ces deux fources promptes & abondantes, que nous puiferons 
la force, la fageffe & les confeils neceffaires à la gloire & aux befoins 
de la Patrie. Quoi donc? le génie du Gouvernement feroit il échu er 
partage aux feuls Diffidens? La liberté manque-t-elle de lumiéres fur fes 
véritables intérêts ? Si des nuages ont parti obfeurcir le Ciel de la Po- 
logne , de quel fol les a-t-on vů s élever? Si P efprit de difcorde com- 
menee à s’emparer de la République, fur qui devons nous rejetter la 
caufe de ce malheur? accuferez vous des Citoyens paifibles, qui dévoués 
à leur Roi, fidelles à leur Patrie, craignent des changemens dans P 
Etat , parcequ’ ils ont fujet d’ en redouter dans la Religion? exeuferez 
vous des efprits turbulens, qui ne connoiffent les Conftitutions, que 
pour les violer, ou les calomnier. Vous les violez, en reeourant a 
une Puiffance étrangére contre la volonté expreffe de laLoi, qui vous 
le défend fous peine de mort. ‘Vous les calomniez, en taxant d’ in- 
juftice des régleméhs propofés, dreflés, confentis par les trois Ordres 
de 7 Etat réunis en Diette. Il y-a des troubles, ÿ en conviens; mais 
ces troubles qu’ on fe plait à exagerer, font-ils done affez grands pour 
nous forcer de recourir à des voifins ? fautil le fecours d’ un bras e- 
tranger pour en couper jusqu' à la racine? 


- Le Diffident. | 

M“ , Mr. nos demandes fant fi raifonables! elfes fe réduifent à fi 
peu de chofe! & le bien dela paix entre les Citoyens eft un objet 

d’ unc fi grande importance ? 


4 


Le + 


Le Catholique. 


F paix» Mr. nous n’en jouiffons pas; & fur quel fondement nous 
_4 flatterions nous d’ en jouir ? on ne guérit point une plaie profonde 
en la couvrant à la hate de peaux ou de chairs empruntées ; Bientôt la 
corruption gagneroit les parties faines, il faudroit y appliquer le fer 
& le feu. L” experience parle ici en faveur des Catholiques ; Quand on 
confidère que ?’ Efpagne dépouillée de la fouvraincté-de la Hollande par 
la révolte ouverte & les fourdes"mendes des Diffidens, n° a recouvré 
la paix chez elle, que pai le décret le plus-févere, qui les bannit à 
perpetuité dé toute P étendue de fes Royaumes. “Lorsqu’ on fe rapelle 
les défattres de la France dévenue, pendant pres d’ un fiécle , la proie 
dés guerres civiles, qu’ avoient allümées & que fomentoient les fureurs 
des Reformés; défaftres fanglans, dont le fouvenir parut fi affligeant, 
que long tems après le miniftère de France -refufa d’ accepter les fom- 
mes immenfes, dont ces perturbateurs vouloient acheter quelques pof- 
feffions dans le Royaume. Quand on fonge, que la Raifie, cette Puifs 
fance fi voifine, éprouva il ya quelques années, au fujet de la Reli- 
gion des troubles & des divifions, dont un Guftave Adolphe, un Char- 
les XIL nº auroient pas manqué de profiter. Je vous le demande, Mr, 
à quel titre, par quel privilége & par quelle grace fignalée de la For- 
tune, la Pologne ouverte de toutes parts & fujette par elle-même à 
tant d’-agitatiohs, fe croira-teelle à I abri des mêmes révolutions, de 
ces révolutions fanglantes , [qui tant de fois ont changé la face des 
Etats, ou qui les ont mis à deux doits de leur ruine? mais pourquoi 
citer des exemples étrangers? Le Regne de Sigismond Augufte ce Regne 
fi funeite , «où commencérent à éclorre les femences de difcorde, dont 
nous recueillons aujour d hui les fruits amers, n° eft il pas P époque 
des malheurs les plus fenfibles qu? ait effuye la Pologne? 


Le Diflident. | 


1 m’ avoit femblé jusqu” à préfent que la paix, l éclat & P abon- 
dance avoient fignale le Regne entier de Sigismond Auguite. Que 
youlez- vous dire par cette femence de difcorde ?, 


Le Catholique. 


* entens, parler fimplement de factions > de cabales, de mouvemens 
feditieux, du renyerfeinent: des Loix, dun défordre presque 
general. ? 


r Le 


Le Difiident. 


O avez-vous ‘dppris tout cela? comment avez vous le front 
contredire nos hiftoires ? 


e 
q 


Le Catholique. 

ts eft P hiftoire elle = même, qui me fournit la preuve de ce que 

p avance, elle a eû foin de conferver le difcours que tint Sigis- 
mond Augufte aux Etats aflémblés à la Dierte de Parezow l’ année 
1564. Vici à peu-prés dans quels termes ce Monarque s’ exprime. „ 
L Hiftoire moderne fe réunit avec P hiftoire ancienne &' toutes les 
deux enfemble fe joignent à nôtre propre expérience pour nous appren- 
dre, qu’ un état 1 eft jamais ni plus floriffant , ni mieux affermi, 
„ que lorsque tous les membres, qui le compofent, nº ont qu’ une nême 
» Foi & qu un même fentiment fur la Religion. “Or fi tel ett ravan- 
» tage qu’ on retire de P unité de fentimens au milicu même du Pa- 
» ganifme, la plus fauffe & la plus monftrueufe des Religions, queile 
5 influence ne doit pas avoir pour produire le même effet la Religion 
» Catholique bieh entendue & bien pratiquée? Jl eft aisé de s apper- 
cevoir par le calcul des tems antérieurs, & par les'divers événeïnens 


» 
2» 
» 


39 
» de nôtre rèsne, que la fplendeur ou la médiocrité de | Etat ont {uivi 
» eunfta:ument le refpect ou le mépris qu” on portoit ala religion. 


5 tanto qu elle ma éprouvé aucune altération de la part des Herefies, 
elle a meryeilleufement contribué au maintien des loix.: C’ eft*par 
ce concert des Eforits, que la Pologne chérie & redoutée nudehors a 
» VU fleurir dans fon fein la paix, P innocence & les bonnes moeurs, 
Mats fitót que manquant à nos devoirs envers Dicu nous nous fommes 
laiffé protaner par de mélange & ja diverfité des religions, chacun 
de nous a di remarquer avec douleur, quel affreux changement 9 
eft fait dans? e avec quelle audace & quelle tmpunite les loix 
font enfreintes, la pudeur iletrie, I’ authorité avilie, P obéiffance 
ignorée. Tout languit dans l'inaction, & la République dechiree par 
5) tes propres mains, elt réduite au point de ne-favorr , où elle pourra 
yy trouver des reniedes a fes maux. », Vuila le propre aveu ‘de Sigismond 
‘Augutte » le Heros des Diflidens. 


= Le Diffident 


e difcours de Sigismond Auzuite eit-il bien I ouvrage de ce Prince? 
& 


Pour moi j’ ai-toujours pemié qu’ u lui avoit été tuggéré par quel- 
qu’ un de vos Pretres. 
Tr 
B Le 


Honorée; cultivée unasimement , durant l efpace de fix cent ans, 


Le Catholique: 

L? connoifiance du paffé, la crainte @ un avenir funefte fufifent 

pour inf;irer la plus forte éloquence, qui tient lieu de toutes les 
exl: tations des Prétres. Et ce done par le confeil des Prêtres que 1º 
Angleterre, la (uie, le Da memark, la Proff:, la Ruflie fe font impofe 
la loiinviol«ble de fermer I’ entrée des honneurs & des Dignités à tout 
homme, quelque fuit d ailleurs éclat de foh mérite on de fa condi- 
tion, Sil refufe de fe foumettre au culte dominant? 


Le Diffident. 
a € pays fe gouverne felon fes loix & fes ufages. Nous fommes 
Polonois. Cefta nous d: fuivre les loix & la coutüme de la Pa- 
logne, dans tout ce qui ne bleffe pas I’ ordre. 


Le Catholique. 

vo me montrez par la que des exemples, qui ne Vous font pas fa- 

vorables nº ont’ pas de quoi vous plaire. Ce qu'il eft três aifé de 
comprendre Chaque peuple fuit fes anciens ufazes, j en conviens 5 
mals ces ufages auf variés, que les circonftances d:s lieux & des tems, 
he regardent d'ordinaire que les alliances, le commerce, les mariages, 
les loix fomptuaires &e  &e, Pourquoi dans la queftion préfente tous 
les Gouvernemens, quoique differens entre eux, fe font ils accordé a 
exclure fans détour de ? adminiftration publique , quiconque en fait de 
culte & ds Religion, penfe & agit aut ement que le gros de la Nation? 
Eit il bieh difficile den déxeler la caufe? C eft que dans tous les Gou- 
Verhemens on a eté fortement perfvadé, que la difference des fentimens 
fur un point aufi délicat, mettroit de la différence dans les vues, dans 
les inclinations, dans les interers, qui ne manqueroit pas d influer 
dans les délibérations, où il $ agiroit du bien de P Etat. Vous le fça- 
vez, Mr, telle eft la nature de Phomme. Le même efprit de convi- 
ction, qui P attache étroitement à la verité, le porte à juzer, que tout 
parti contraire eft dans 1 erreur. Cette perfvafion palle jufques dans 
le coeur. C’ eft là qu’ elle enfante les averfions, les jaloufies , les hai- 
nes. On fe détefte réciproquement avec zele, avec cordialité. Ainfi 
le Proteftant choifira pour préfider à P éducation.de fes enfans un 
maitre peu verfé dans les lettres, ou peu reglé dans fes moeurs, pour- 
viigu’ il foit de la même communion. Dans les etabliflemens de vos 
filles, P indigence & fouvent Ja plus vile naiffance, de ceux qui pens 
fent, comme vous, obtiendront la préférence fur des alliances lucra- 
tives & honorables, qui fe préfentent dans leparti des Catholiques. Be 

deux 


deux rivaux x qui an biticnnents len ène pofte le plus foibie, le moins 
digne @ occuper un rang, celui qui s entend réjetter par la ycix publi- 
que, sil joint à P audace ou à la foupleffe le mérite d’avoir fçu adc- 
pter vos opinions, eft affuré de P emporter fur fon emule. _Avouez 
Mr, que je ne dis rien ici dont mes yeux & les vôtres nº aient été 
mille fcis les témoins. Eftce enthoufiafne ou opiniatreté, illufion.on 
fanatifme? Jen ole prononcer. Tout ce que je fçais, e” eft que le coeur 
humain nº a point d'autre marche. Voilà les légons qu'il reçoit & 
celles, qu'il donne. Voila fes enfeignen.ens & fa pratique. Quand la 
haine prend fa fource dans la religion, elle he connoit point de borne, 
Elle fe porte avec fureur aux dernières extrémités. (a) 


Le Diffident. 

ous me jettez à I écart, Mr. I faudroit démontrer, que Je pou 
voir accordé aux Diffidens de partager avec vous les graces & les 
privilèges de la Nobleffe cauferoit un tort évident à. la République. 
Je ne vois rien dans vôtre difcours, qui tende à ce but, Je demande 
feulement avee toute la défiance, que j ai de mon avis, & toute la 
foun ifion, que je dois à vos lumières, quel mal il peut arriver àla 
Nation, qu’ un Diffident vive dans une plus grande intimité avec un 
Diffident, qu? avee un Catholique. Nous avons quelques amis parmi 
ceux de votre communion, vous en avez fans doute dans nôtre partis 
Qu’ impertent au bonheur de la République nos jugemens ‚nos gouts, 
hos Opinions? Catholique ou-proteftant. Vni ou Defuni ; tous font par 
faitement égaux, tous jouent des mêmes droits, parceque tous yeu- 

lent concourir également au bien général. 


Le Catholique. 
ver vous trompez Mr, bien loin de m’ égarer j approche de mon 
but. Que vousai je préfenté d’ abord? la pratique invariable de 
toutes les nations. Que vous ai je fait voir enfuite? les querelles & 
les haines divifant les coeurs comme les Religions divifent les efprits, 
D’ où j ai tiré cette conféquence „que fi la liberté d’ étre admis fans dis 


ftisction de Religion aux Charges & aux Dignités de l Etat eft préfumée 
B2 f avoir 


(a) La Religion ancienne eff liée avec la Conffitution de P Etats & la fnonvelle 
Wy tient point = == Les Citogens fe dégagent de leurs 10ix y ils pren= 
nent du mépris pour le Gouvernement déjà établi. On fühffitne des Soupsons 
contre lês deux religions à une ferme eroyance pour une: en um mot ox 
donne à P Etat aumoıns pour quelque tems & de manvais Citoyens de 
mauvais. fidelles, É prit des Loix Liv, 25, ch, 21, 


avoir des fuites pernicieufes chez les autres peuples, elle ne fçauroit 
ètre qu’ infiniment préjudiciable à la Pologne. 


Le Diffident. 


es conféquehce pour être évidente, demande de nouveaux éclai- 


reiffemens. 
Le Catholique. 

4 Pa voici: Cohnoiffez une bonne fois Mr, tout le poids de P autho- 

rité imperieufe , que la Religion a coutume d’ éxercer fur les hom- 
mes. Quand le coeur nº eft pas ‚encore .devenw infenfible à tout par 
les rafihemens de la molefle ou par les maximes,fi commodes du liber- 
tinage & de I’ impiété, I amour enraçiné qu’.on a pour foimeme elt 
la mefure du refpe& aveugle & paflionné, qu’on a pour fa Religion. 
Sur quelques principes quelle foit appuyée, on la regarde moins com- 
me un dépôt précieux, qu’on a hérité de fes Ancêtres «qu? on fe 
propofe. de faire pafler à {es Defcendans, que comme un bien perfonel, 
faifant partie de nôtre être. De eet amour fi:vif de fa religion, for- 
tifié par P éducation & par l habitude .nait dans lame une douce con- 
fiance dans ceux, qui profeffent le même culte, & une tres forte dé- 
fiance de ceux, qu’ une religion différente retient engagés dans ua 
culte oppofé. Jamais l affurance où je fuis, que mes fentimens font 
conformes à l efprit de vérité ne furmontera la jufte défiance, cu me 
jette la fauffeté reconnue ou foupçonnée de vos regles & de vos mar 
ximes. Ceci pofé comme une vérité unconteftable; fouvenons nous 5 
que nous vivons dans un Etat Républicain, dans cet Etat ou l exiften- 
ce Civile nº eft pás abforbee annéantie par la Majefté du Throne, où 
chaque Citoyen illuftré par fa qualité de noble, fujet tour a tour & 
Léyislateur, peut offrir à fon ambition les dignités les plus éminen- 
tes, A moins qu'il nº en. foit exclüsi par les loix & les Conftitutions de 
fon Pays. $? il vous devient permis d’ afpirer à ces Dignites, n’ eft it 
pas tout naturel, que vous Diffident , vous cherchiez à fixer les fuffra- 
ges & les graces fur la tete des Diffidens, tandis que les Catholiques s? 
efforceront de faire pancher la balance du coté-des Catholiques ? jus. 
ques là tout eft dans ? ordre; Rien ne paroit fortir des bornes d’une 
louable émulation. Mais lorsqu’ un des deux partis nº ayant pu fe ren- 
dre maître que @ un petit nombre: de-Charpes, fe verra fer le point 
de fuccomber qu’ arrivera - til alors ? la vangeance la: plussatroce viens 
dra.au fecours de la foibleffe, toute voie paroitra légitime, tout moyen 
facré des: qu’ on P aura voilé du prétexte de la réligion, les Tr bunaux 
tes Sales des Nonces & du Senat retentiront d éclats -indécens,* quel- 

qiies- 


quefois P injures. Heureux encore fi ces lieux deftinés à méditer Ta 
félicité des peuples, aretablir les droits de la juftice , à réconcilier ‘les 
coeurs ne font pas inondés du fang de nos frères. verfé; par-nos pro- 
pres mains! Felas!fi malgré la voix attendriffante de? humanité, & 
le cri encore plus fort de la charité Chrétienne, le Sénat .compofédes 
feuls membres: de la Communion Catholique fe -voit.. pour tant expofé à 
des inimitiés contagicuíes, que les intérêts les plus preflans de Ja Répus 
blique peuvent à peine. alluupir & calmer pour un:tems, à quelles -fa= 
étions fcandaleufes, a quelles animofités ouvertesone,, doit on pas «s? 
attendre , lorsqu’ aux haines perfonéiles sfe-joindra:tout. le.fiel qu’une 


religion infpire dº ordinaire pour une autre? Que-deviendra, cette Ti= 


berte fi cherie P ame & P appui dela République? ow -trouvera-t’elle um 
azyle au milieu de ces convulfions,? Je la vois fuir. à lafuite de la paixs 
elle emporte avec elle & les  droits-des Catholiques & les prétentions 
des Diflidens ; une fois; bannie de fon Trône, n’efperez pas-qu elle doive 


jamais y remonter. 
Le Diflidenr. 


ais fi dumoins on nous permettoit d afpirer à un certaim nombre de 
Charges, ce feroit la le véritablemoyen de prévenirgtous les Tujets 


de mécontentement. xd 
Le Catholique. 


J doute fort Mr; -que-cette ‚propofition-füt avoude par tous -ceuxide 
vôtre parti Si- vos: droits font réels; pourquoi xefufer P effort A 
votre ainbition; Citoyens & nobles comme -nous,.ofez -entrer en ‘lice 
avec nous. f Mais c’ eft un point, que nous.examinerons ailleurs } 
Pourfuivons cependant. Je fuppofe, que le Trône vienne à vaquer, 
& que la Couronne foit dévolue aux fuffrages entiérement libres de la 
nation. Deux Candidats fe préfentent, l’un Catholique, l’autre qui 
nel eft pas. En faveur du quel va fe déclarer le parti des Diflidens ? 
jugeons en par la conduite, qu’ils ontteñue dans les Tiecles précédent, 
Lorsqu'il s’agifloit de nommer un Succetleur a-Sigisn,ond Augufte, nº 
aviez vous pas cn vue de faire toirber le choix fur la rete dun 


Prince Proteitant ? 
Le Dithdent. 
ui eft ce qui en doute? mis vous N’ ignürez pas, que les Diffide:: 
donnerent enfin leur fuffrage à un Prince Catholique ? 


Le 


À a 

; oven Le Catholique: | 
J avote qu’ ils Te donnerent; mais comment & a quel prix? combien 

ilen couta de frayeurs & de troubles 4 là République? La‘ guerre civile 
allumoit; déjà fes flimbeaux. Ils le dönnerent, mais après avoir éxize 
a@main armée, qu’ on eût à inferer dans les Paffn conventa cette formule 
tant de fois debattue & fi mal interprétée. Pacem inter Dijjidentes fer- 
vabo Je maintiemdres la poix parmi les Dijidens, Isle donnérent mais 
nº ctoit>ce point dans la douce perfuafion, que Henri de Valois m avoit 
pas plus’ zelé pout fareligion, que fon prédeceffeur ? je pafle, fous fi- 
fence ces noirs complots tramés, ces violences exercées, lorsque deye- 
nus plus nombreux & plus puiflans, que lesCatholiques, vous les for- 
gates dans les Confédérations, qui fuivirent P abdication de Henri & la 
mort d” Etienne Batori, à foulerire de nouveau au même article eöncer- 
nant la paix avec les Diffidens. Convenez de bonne foi, que} voila le 
but. auquel vous vifez encore aujourdhui. Ces fages Conftitutions re- 
glées & unanimement approuvées par le corps univerfel de la nation 
allembles en diette, Vous ne fauriez: les anéantir par vous-mêmes, il 
faut done nº importe à quel prix & aux dépens de la loi, qu’ elles foient 
abolies par une Puiffance étrangère: Les mêmes traits vous’ carattéri* 
fent , vous. ne démentez point l efprit de révolte, qui fignala vos Ans 
setres; mais aurez vous les - mêmes fucces ? 


ue la Republique nous faffe juftice + qu’ Elle mette fin à nos humi 
liations 5. nous ceflerons d’ employer des moyens auf violens. 


Le Catholique. 
1 refle à fçavoir » fi le refus qu’ on oppofe à vos prétentions eft un 
droit ou une injuftice. Cette difeuflion troavera fa place dans la 
fuite de nos entretiens Voici toutes fois comment je conclus & com- 
ment tout homme fenié doit cohclu.e avec moi. Les Diffidens ont 
brouillé dans tous les tems: done ils brouilleroient encore; donc leur 
persrettre la jouiffance de toutes les prérogatives de la Noblefle, ¢ 
eft rifquer évidemment le falut & la gloire de la République; donc il 
faut les laiffer fur le mème pie das le-n.éme rang, dars le-n.éme 
dégré @ impuiffance, où ils font reftés depuis plus d’un fiécle. Conclu- 
ons encore: DoncS. M. L’ Impératrice de Ruflie rendroit à la Pologne 
de trés-mauvais fervices en prétant la main aux Diffidens; Done Cette 
Princeffe eitimable à tant d’égards, feroit tres-fagement-d’ appuyer & 
de maintenir chez fes voifins Is-meme fyftème de Politique, qù’ Elle a 
qu 


eri devoir adopter dans fes Etats ; Done oh appercoit qu’ elle nº eft 
pas obligée de proteger les Diffidents ni comme voifinne ni comme 


amie. 
Le Diffident. 
U’ peu de réflexion Mr, Ne voyez-vous pas ce feu qui s ‘allume 
infenfiblement, & que fuivra peutètre  embrazement le plus 


horrible 2, à 
Le Catholique. 


J w examine point ici quelles font les mains qui ont préparé cet in- 
) cendie, ni par quel fouffis ce feu eft entretenu. Je dis feulement= 
Mais fi la Fortune change , fi cette famme, que vous allumez, pouflée 
par un vent violent vient 4 fe tourner contre vous, fi le zele patrio- 
tique des Polonois fe réveille tout à coup, fila liberté vous eft ravie, 
fi on Vous enleye jusqu au droit de tolérance, à qui devsez-vyous yous 
en prendre? Et fi fa Majeité Impériale mieux informés du motif de 
vos plaintes & de P injuftice de vos prétentions, rétire fa main, & vous 
‚refufe fa protection, que vous avez furprife, quelle fera vôtre reffource? 
que deviendrez vous? non, vous n’étes pas les vrais enfans de la patris, 
puisque vous craignez de fui facrifier vos intéréts particuliers. Ou renon- 
cez à vos efpérances, ou jettez vous aux piés de Sa M. Impériale ; conjurez 
la de ne fe plus immifcer dans vos affaires, & de laiffer à la Republigue 
da liberté de fe porter à ce que lui dictera P amour de la juitice. @ 
eft'le moyen deréparer vos fautes & de prévenir les plus grands mal- 
heurs: Mais jem’ appercois que l heure approche, à laquelle 5” ai promis 
à un de mes amis, de me trouver chez lui. Remettons» s’il yous 
plait la fuite denötre difcours à un autre tems. 


Le Diffident. 


y res volontiers; je vous attens demain chez moi 4 la même 
‚= heure. 


SE- 


SECOND ENTRETIEN. 


Sa Mayz/té E Imperatriee de Refie w a aucune raifon d 
appuyer des prétentions des Diffidens en qualité 
. de Garante, 


- Le Catholique. - 
Vos voyez Mr, que je fuis exa& à garder ma parole; mais avant Q’ 
entrer en matière,- faites moi le plaifir de me dire, fi je ne vous 


incommode: point. 
Le Diffident. 


“ai deftiné ce moment de la journée à la converfation de mes amis; 
je ne faurois le paffer plus agréablement, ni plus utilement qu’ avec 
vous... Reprenons le fil de nos entretiens. Nous devons, ce me fem- 
ble, difcuter aujourdhui cette propolition. $. M. 1? Impératrice de Rule 
e-Elle en droit de protéger les Dijiskns comme Garante ? 5 


Le Catholique. 
afis notre dernier entretien nous avons parlé de tous les Diffidens 
: indiftin ctement: Mais lorsgu’ ils agit de Traités & de Garanties, 
il ne faut. pas confondre les affaires des uns avec celles des autres. 


Le Diffident. 


e penfe comme vous Mr. En effet il y a des traités qui he regardent 

que les Grecs non unis ;tels font les traités de Hacziok, d’ Andrulzow, 
de. Erzumohiöw & de Dziahn/ki; il en eft d autres qui ne fe rapportent 
qu aux feüls Proteftans , comme celui, qui fut conclú entre le Roi Au- 
gufte II. & la République de Pologne, Cependant lorsqu'il fera qe- 
{tion du Traité d’ Oliva, ayez foin d’en faire l application à tous Jes 
Diffidens, parcequ’ en effet tous les Diflidens y font compris. 


Le Catholique. 


yo m avez tracé la route gue je dois fuivre. Ft pour commencer 

par le Traité @ Oliva, quiconque l dura lã avec attention & fans 

prejuge fera foreé de convenir q e le fecond article eit le feul „ou il 

feit fait mention des Diffidens. Or il eit deinontre, que cet article n? 

a trait qu’ aux Byangéliques & même uniquement # ceux d’ entre eux, 

qui habitent les villes de la Pruffe Royale ou Polonoie. ©’ eft de e 
© i 


il eft aifé de fe convainere par le fens naturel des paroles du Traité, Tie 
fons les enfemble, Mr. je joindrai enfuite à leur explication les preuves 
les plus claires & les témoignages les plus authentiques. 


$: 2. „ Toutes perfonties de quelque état » condition ou Religion; 
» qu’ elles foient, de mème que toutes les communautés > qui ont fuivi 
s l’un ou l'autre parti ou fe font trouvées au pouvoir del’ ennemi, 
» Jouiront de cette amniftie; & cette guerre! ne caufera du prejudice 
s ou dommage à perfonne dans fes droits, privilézes & eoutumes gé- 
s hérales & particulières, tant dans les affaires Eciéfiaftiques que cie 
s Viles & feculieres ; des quels il a joui avant cette guerre; mais cha 
s cun en jouira felon les loix du Royaume & on nº intentera point de 
»» procès ni aux communautés ni aux particuliers, à caufe de leur atta- 
s» chement à I’ ennemi; de fagon qu’ il ne fera permis 4 perfonne de 
oy Caufer le moindre chagrin A qui que foit, à caufe de fon attachement 
» à l ennemi ou de lui en faire des reproches. 


wee ve o 


S. 3 y Les villes de la Prufle Royale; qui ont été pofledees dans 
z cette guerre par fa Majefté le Roi & le Royaun.e de fnede, confer- 
ss Veront pareillement tous leurs droits, libertés & privilèges, dont 
» elles ont joui tant dans les affaires Ecclefiatkiques que feculiéres avant 
» cette guerne ( y compris le libre exercice de la Religion Catholique & 
» Evangélique, tel qu'il s eft trouvé dans ces villes avant la guerre, ) 


Le Difident. 
I! eft fort étonnant Mr. que vous nº ayez pas appercu tout d’abord, que 
la premiere partie de cet article & étend à tous les Difidens pris en 
general? remarquez en effet que lorsqu’ on en vient a cerqui touche les 
villes de la Praffe on fe fett du mot, poresilement ; de même, manebunt 
itidem omnia jura. Comme fi | on vouloit dire: les priviléges, que 
nous reftituons 4 tous les Diffidens; nous les accordons auf, pareilles 

ment, de même, itidem aux villes de la Prue: 


= 


“a 
va 


Le Catholique. 
re interprétation aufli forcée s accorde-t-elle bien avec le fens nas 
turel & le but de cet article? ce nº eft-pas ainfi qu’? ont entendu 
les plus célébres Ecrivains de votre parti. Ouvrez le livre de Joachim 
Poforias Autheur contemporain; & voyez comment il s’ énonce au fujet 
du mème article. 5, Au reite comme on Voyoit, qu’ il étoit quettion 
»5" des feules vilies de Prufle, les Electoraux demandoient + que les anciens 
s» privilèges & immunites dais ce qui concerne la Religion füffent cons 
G firmés, 


v 
= 


39 


firmés, non feulement pour les dites villes, mais encore pour la partie 
de la Nobleffe Polonoife , qui fe trouvoit engagée dans la même com- 
munion, à quoiles Pelonois répondirent : nous he voulons rien acor- 
der à ceux-ci dans le préfent Traité, de peur que les fuédois ne fai- 
siffent P occafion de fe rendre les Protecteurs de la Religion en Polo. 
gne. D’ ailleurs les affaires de la Noblefle fe traitent tout autre- 
ment, que celles des villes. Les Nobles ont le pouvoir: & ils font 
dans I’ ufage de difeuter en plein Diétte la matiére de leurs’ privilé- 
ges. = ~o- Et plus bas; ,, Les Miniftres de fuede ne font dans ‘leur 
mémoire aucune mention de la Nobleffe de Pologne. fa) Voulez vous 
un fecond témoignage auffi peu recufable, que le premier? C? eft 
celui deLengnich autre Hiitorien de vôtre parti. ,, Les füedois 
rendirent Elbing, Marienbourg & Stum les teules villes, qui leur 
reftoient en Prutfe, ils obtinrent aufi duRoi un pardon entier & la 
confervation des anciens priviléges tant dans les affaires Ecelehialti- 
ques que féculières pour toutes les villes de cette Province, quêils 
avoient pofledees dans le tems de la guerre. ,, (b) En effet Mr. pour 
peu qu'on examine de fang-froid les paroles du traité, on verra 
quil m eft guères poffible de leur prêter un fens différent de celui ci, 
fans mettre en contradiction la conduite, qu’ ont tente les Pniffan- 
ces garantes, avec le traité, qu’ elles ont garanti. Vous prétendez, 
que les privilèges ftipules dans le Traite appartiennent generalement 
a tous les Diflidens, on auroit donc tort d’en exclureles Ariens & les 
Anabaptiftes , puisque les uns & les autres nº ont pas moins fait divorce 
avec la Religion Catholique Romaine, que lesGrees non unis & les 
proteftans. Cependant d où vient, que les Puiflances .garantes ont” 
fouffert P exelufion totale de ces deux fectes, & leur banniffement du 
Royaume, & cela peu d années aprés la ratification du traité? Je dis 
plus: Les Minittres plenipotentiaires de fuede ont expliqué ces paro- 
les dans le même fens, lorsqu’ils ont dit. ,, Faifons icavoir, qu’ 


"encore que les Diffidens dans le Royaume de Pologne & le Grand 


Duché de Lithuanie ne foient pas expreflement nomnıes dans l arti- 
cle. 2 Dutraité de paix, lequel concerne l’amniftie: Néanmoins 
ladite amniftie tant générale, que particúliére les regarde pareilles 
ment & ils doivent en jouir en fon entier 5, &e. 


Le Diffident. 


yo fourniflez des armes contre vous Mr. quelle plus forte preuve 


pourrois- je alléguer en faveur de ma caufe que cette Déclaration des 
Mir 
(a) F. Paflorins Pacif. Oliv. pag. 249. Edit. de Breslaw 1763, 
(b) Geofroi Lengmch Hiflor, Polon, Edit, Danızige pe 125. 


Miniftres de fuede? N’a-t-elle pas été faite & rédigée pour étendre le 
Difpofitif de P article 2. du traité d’ Oliva? & ne prouve-telle pas évi- 
demment, que cet article comprend tous les Diffidens fans exception , 
foit qu'ils vivent en Pologne. foit qu’ ils fe trouvent répandus dans le 
Grand Duché de Lithvanie ? 


Le Catholique. 


ôtre propofition feroi¢ jufte & ma défaite ne feroit que trop -certat- 
ne, fi la Déclaration des Miniftres de fuede ne faifoit ; qu’ un feul 
& même inftrument avec les ratifications du traité d’ Oliva ; mais igno- 
rez vous, que cette Déclaration ne fut dreífee qu’ apres la fignature & P 
entiére conclufion du traıte, lorsque les parties contraftantes étoient dét 
ja féparées ? ignorez vous que jamais elle nº a été ratifiée par la Républi- 
que; ni même examinée; par conféquent que cet acte nº étant revêtu @ 
aucune forme légale; devient par là de nulle valeur , ma point la force 
de fanction & ne peut nous obliger en aucune maniere? (e) 


Le Diflident. 
Ft vous Mr. ne fcavez vous pas qu’il y aun article féparé ; lequel a été 
inféré dans lé corps dutraite, & ratifié depuis par la République ? 
Le Voici ;; en forte néanmoins que Particle 2. du traité de paix foit 
» reçu & entendu felon Particle 2 déclarntoire > qui S én trouve 
»' féparés 


Le Catholique. ee 

Et cé par ignorance Mr, ou par mauvaife foi que vous affectez de con- 

fondre P article déclaratoire avec la Déclaration ides Miniftres de 
fuede ? quelle fut la raifon qui fit inferer ce nouvel article? C’ eft que 
les Minittres de Prufle voyant, que le traité d’ Oliva A articuloit point 
d'une maniere aflez nette le droit réel interjetté par le inarquis de 
Brandebourg fur les villes dº Elbing, deBitow & de Drahim, que lui 
affuroit le traité de Velaw, infifterent pour qu on eüt à renouveller 
fon ancien droit, & qu’ il en füt fait mention exprefle dans celui d’ 
Oliva, Ainfi fut drefie l’article féparé , que recurent & fignerent les 
Puiffances intérefides ; fans y glifler un feul mot touchant les Catholi= 
ques ou les Diflidens: Iln’ en eft pas ainfi. de la Déclaration, C’ eft P 

Ca ouyra- 


fe) Ce qu’ on peur penfer de moins défavorable à D auteur des remarques 
en vepönfe aw memoire des Cathôliques y Ecrivain tres étranger dans ces mas 
tiéres comme dans le pays» c eff qu'il aze la fimplicité.de ne pas $° infora 
mer dé cas qu’ on doit faire de certe Déclaration des Minifires de fnedey 


ouvrage des feuls Miniftres de fuede; ouvéage qui n° eft fcellé ni de? 
approbation ni de la fignature des Puiffances, ni de l’aveu des mé- 


diateurs. 
Le Diffident. 


oo me furprenez étrangement Mr. Que dois- je done penfer de la 
conduite des Miniftres de Ruffie? de quel front ofent - ils fe preva- 
loir fi hautement d’une pareille déclaration ? 5 


Le Catholique. 


ve furprife Mr. doit être corrigée par une furprife encore plus 
grande. Avec la même hardiefse & la mème légèreté qu’ on ajoute 
au Difpofitif de I’ article 2 du traité d’ Oliva, on veut faire paffer S 
M. Imp. pour Garante de Ce mème Traité, tandis qu’il eft avéré: par 
toutes les Hittoires que la Puiffance de Ruffie n y entra pour rien, ni 
comme partie, ni comme médiatrice. e ; 
Mais je veux gue cette Puiffance ait été en effet garante du Traité 
g Oliva. En conclurez vous que |’ Jmperatrice aujourdhui régnante ait 
reçu le droit de foutenir le parti des Diflidens difperfés dans la Pologne & 
dans le Duché de Lithuanie? Non fans doute. A s’en tenir aux paroles 
du Traité, Elle ne pourroit protéger, que deux, qui auroient effuye pré- 
judice ow domniage ponr avoir furet Pun oul outre porti dans lo guerre de 
Jueite. Pour mettre cette verite dans tout fon jour, examinons quel fut 
le fujet dela guerre terminée par le Traité d’ Oliva? La Religion avoıt- 
elle armé les fuedois contre les Polonois? Combattoit - on même fous le 
vain prétexte de Ja liberté de confcience? Confultons P hiftoire. Il y 
eft dit: 5, Al’ abdication de la Reine Chriftine en faveur de fon Coufin 
» Charles €ufiove Comte Palotin au Bhin de lo maifon de Deus- ponts petit 
»» fils par {à mére du Roi Charles IX. Henri Canafil énvoyé du Roi Jean 
» Cafimi: avoit pretendü foutenir les droits de fo maitre par une pro- 
» teitation forınelle contre cette cefon. La proteitation de Cafimir, 
» P état turbulent de la Pologne accablée alors de tous cotés par fes en- 
IS » nemis, les perfuafions de Radzieiowfki, qui ne refpiroit, que la van- 
‘au » geance, le delir de fignaler le commencement de fon Regne, & de 
Hi » tirer fes fujets de P inaction où ils avoient langui pendant celui de 
| » Chritkine , porterent Charles Guftave à la guerre contre lés Polonois. 5, 
fd) Reprenons maintenant les paroles du traité. f e) Tous jouiront 
de vette anmtyite. Qu’ eit ce done qu’ amniftie? eft ce la liberté de con 
| cience? cit ce le pouvoir de prononcer, de décider, dans le Sénat , d 
| (| : avoir 


fd) Abrégé Chronol. det? biftoive de Pologne année 1655 
(e) Conclu § ans après en 1660, — À ; 


avoir voix active & délibérative dans les Dietfes & dans les Didtines? 
Eft ce le droit de partager tous les priviléges de la Noblefie?: Ce feroit 
bien la dénaturer la notion des termes. _Amnittie felon toutes les’ dé- 
finitions recues nº à jamais fignifié autre chofe, que le pardon aceordé à 
des fujets rebelles; & c eft- là le véritable fens du Traité: de façon gu? 
ne fera permis œ perjonne ve coufer le moindre chogrin o qui gue ce fort 
a couse de fon attachement à ennemi. Or la République a-t-elle jamais 
inquiété les Diffidens à ce fujet? pourquoi donc fe prévaloir du Traité 
@ Oliva, jusqu’ a s en faire un-azyle & comme un renipart eontre les 
fages précautions de la République? Pourfuivons. Toutes perfonnes de 
quelque état, conaiuon ou Religión gw elles forent y de meme que toutes les 
communautés qui ont Juror un ow l'autre party Esc. que peuvent avolr 
de commun les Diffidens de nos jours, avec ceux des Diffidens où même 
des Catholiques qui s’ attacheretit au parti de Guftave, il ya plus d un 
fiécle? A-t-on prétexté ce motif pour les vezer ou les dépouiller de 
quelques droits? Cette guerre ne caujera im préjudice ou ‘dommage a per- 
fonne. Obfervez, je vous-prie, Mr: qu'il s agit précifément “de cette 
guerre de la guerre de 1655. D’ où il fuit que-toute efpéce de erime 
commis par les Diffidens, $ il m eft point rélatif à cette guerre, peut 
leur coufer préjudice ou dommage, Jans gw on Gille pour cela contre la let- 
tre ES I’ ejprit du Traité; par conféquent, que s'ils fe déterminent li- 
bremeént à former des entréprifes contraires au bon ordre, à la paix de 
la République, Se M. l Jmpératrice de Ruffie ne fut jamais authorifée à 
feconder leurs entrepriíes; en vertu du Traité d Oliva. 


Le Diffident. 
M: , en nous à privés de la meilleure partie de nos droits dans ia 
Wi Diéte de 1733. contre l’ intention formelle du Traité d’ Oliva, lẹ- 
quel porte qu’ on n’intentera point de procès ini aux communautés ni 
aux particuliers, (f) = nn 
qe é Le 
- a OS a nen URE 
Cf) Très pen É années après la conclufion du Traité d’ Oliva, le Roi de fuede Jipe 
i “prima dans fès Etats la meilleure partie des privileges, dont jonifforent les 
Catholiques: On ne vois pourtant pas» que la Rufhe comme garante, ait ine 
terposé alors fes bons offices en faveur des Catholiques opprimes, Pourquoi 
donc €5 à quel deffein, lorsqu ils” agit des Diffidens , qu on fouffre © que 
on tolére en Pologne, cette même Puijlance prend elle leur parti avec tant de 
chaleur comıre les vues & les inıereis de la République ? Le Dannemarck nº 
offre que des gibets a ceux, qui voudroient profefler l’ancienne Religion de 
leurs Peres. Les Diffidens ne doivent-ils pas sº eflimer trop henrenx qu” om 


leur accorde une tolérance » que des Rois Proseflans rejufens impitoyablemens à 
des Catholiques leurs fujes? 


en oe EY 


Le Catholique, 


J P ai déja dit‘, Mr. ayez la bonté de faire attention aux paroles , qui 
- Tuivent’s à caufo de leur attachement à P ennemi, ratione adheflonis hoftie Dans 
tout autre eas & pour tout autre” crime la République n à point perdu 
le droit de vous punir en vous dépouillant de vos biens; en vous ban- 
niflant &c, Tout ce qui intérefle | ordre & le repos d’ unEtat eft 
foumis à fon jugement, 


Le Diflident. 


eh reviens toujours au Traité d Oliva; quoique vous prétendiez tous 
J jours que la Ruflic n’en étoit point garante, 


Le Catholique: 


Comment la,Ruffie en eût elle été garante; elle ‘quis dans, ce même 
~ tems fournilfoit aux Cöfaques: de’ quoi combattre ;.& combattoit 
aViec eux contre nous? Cg) 


Le Diflident. 
(yous me nierez -peut-etre encore » que laRufie ait été garante dy 
Y:)raité. conclu: -en 1717» entre »Augufte II: & la République de 
Pologne ? x i : 
Le 


CE) Lengnich Hiftoire: de Pologne -ps 221. . oL année 1661..qui fuivit.immédiar 
tement ce'lé où fut conclue la paix d’ Olivas on difputa au-Prince Radziwikk 
le droit de donner fa voix comme Nonce terreftre parce qu’ il étoit de la 

„ Religion réformée, Si les Diffdens avoient joni alors ; à raifan du Traité, 
des privilèges; qu” Onn a jamais eh garde de difpúter à la Nobleffe ; auroit- 
on fait dificulvé d’ accorder an Prince Radziwill une graces qu on ne pouvois 
lui contefter avec juffice qu’à caufe de fa Religion? Au’ vefle cette Conde/cen- 
dance de la’ République bien’ Join: de viver a confeguênce pour la canfe des Dif- 
fidens y prouve admirablement en faveur des Catholiques : puisqu il eft de fait 
que dephis 1661% jusqu à D année 1718. aucun Nonce de la Religion réformée 
nes’ eft préfenté aux Dieses pouy donner fa voix s Et qu’en 1719. à la Diéte 
de Grodno Piotrowfki Nonce de‘ Vielun fur chaff publiquement pour avoir 
“youl nfarper ce- même privilége que la République eoir en droi € en pofefe 
fon de refufer à vous les Difhidenss, 


Le Catholique. 

Si Pierre le Grand nº a été, que fimple médiateur du Traité, affurément 

il w en aura pasété garant. (h) Que les Miniftres de Ruffie P ex- 
pliquent, comme ils I entendent ; Pour moi, je m’ attache au texte mê- 
me, tel qu’ onle lit au commencement & à la fin du Traité: ,, Ayant 
» égard al’ amiable perfuafion de S. M. J. de Ruffie, on 5’ eft porté à 
» conclure une paix générale, & e eft' dans ce deffein que l’on fe di- 
» fpofe à faire ce Traité - - - & à la fin ,, en foi de quoi le préfent 
» Traité de paix eft figné tant par le Prince Dołgoruki Médiateur, que 
» par les Nonces plénipotentiaires de la République ,, Quoiqu'il en foit, 
je ne confeillerois ni à vous Mr. nia aucun des Dillidens de fe retrancher 
dans un pofte aufi peu avantageux. - En é ý 


Le Diffident. 


En quoi ce Traité peut-il nous nuire? 


Le Catholique. 

ifez Mr. Particle 4. concu en ces termes: ,, La République de Polo- 

gne ainfi qu’ tous les pays de fa dépendance, ayant marqué dans tous 
» les teins beaucoup de zéle & de fidelité pour la Religion Catholique 
» Romaine, comme il cft démontré par les loix & Conftitutions faites 
s aux Coniédérations de 1632.: 48:68: 74. lesquelles défendent aux Dif- 
» fidens d’ élever de nouvelles Eglifes, & ne permettent aux habitans 
» des villes, qu un culte privé fans prédication, ufage de chant & des 
» cloches ; nous donnons par ce préfent Traité plein pouvoir, à ce que 
» tous les temples appartenans aux Diflidens, qui ont été conftruits dé- 
» puis & contre les fusdites Conftitutions fuient demolis, fans que per- 
»» fonne y puille mettre oppofition quelconque. ,, 


Le Diflident. 


Si cela eft bien vrai; «d’où vient, que les Miniftres de Ruffie & géné- 
ralement tous ceux de nôtre parti font parade de ce Traité, & olent 
le citer ayee tant de eonfiance ? 


Le Catholique. 


raiment c’ eft bien à nous à foupconner les intentions, à cenfurer la 
eonduite des Miniftres de Ruffe ! ils ont apparcmiment-des raifons 
‘> pour 
(b) Pierre I. interpofa fa medianon. Abrégé Ghronol, de © Hiftoire de Pos 
logne An. 1719» ” 


pour agir fur un autre plan en Pologne, que tie l’a fait pierre le Grand 


le Pere & le Fondateur deleur Monarchie. = Je me borne à vous faire 
voir, que S. M: Jmpér. ne peut encore être citée cette fois ci comme 


“Garante du Traité de 1717. 


ae Le Diffident. 
e paffe condamnation fur tous les Traités , où il eft queftion des Pro- 
teftans; mais que direz, vous de-ceux, qui regardent directement les 


Grecs non-unis? > 
Le Catholique. 

you ce due jé dirdi? tmo. Pour peu qu’ on foit verfe dans 1’Hiftoire 

de Pologne, on fçaura, que le Traité de Hadziak a été conclu & ara 
rêté avec les Cofaques rebelles, fans qu" aucune Putfincs 9 en foit mê 
lee, Jl fut violé I’ année fuivante par ces Barbares. 2. Quant au Tra- 
ité de Erzymultbw & de Dziatynfhiji apprénez, que la République ne fe 
trouvant dans P obligation de s’ y foumettre, que depuis trois ans, Ja 
Ruilie ne; peut maintenir ces Traités comme Garante, que depuis 


trois ans IE RES 
Le Difident. 


ea tendbres'ne font pas plus obfeures que céci. Eft-ce donc qu’ uh 
Traité nº oblige pas les parties contractantes dès le moment, qu’, 


eft figné .& ratihié? | 
| — Le Catholique. 
ae Traitéoblige fans doute des P inftant.méme qu’ il eft figne & 
ratifié à moins qu’ on midit appofé, quelques conditions, qui par le 
défaut de leur accompliffement, difpenfent legitiment les deux parties, 
ou F une des deux de l’obfervation du Traité 


Le Diflident. 

D° q'ielles conditions parlez vous? ‘Je n° ai jamais oui dire, qu’ on eù t 
: ajouté aucune cläufe ou condition dans les Traités d” Andruköw ; de 
Erzymuttow y de Deralynfhi ? 

= Le Catholique. = =- i 
De- P affemblée de Andrukow on ne fit que conclure urie treve d 
a" deux ans, qu on prölongea enfuite pour treize autres années; Ne 
prenez pas Mr. une treve pour un Traité. Ne vous plorifiez pas non 
plus des Traités de @rzymuttow & de Dzialynfki: Je fais, que Jean So- 
biefki fit ferment de les obferver ; mais nº ayant point été ratifies par 
la République; dés lors ils w engagoient à rien le Roi de Pologne. Vingt 

_qua- 


e E D ES 


quatre ans Apres en aro, la Rufe- demahda $l? acceptation des deux 
‘Traités , en prefa la ratification; mais la Diéte en fe :rendant avec 
peine aux. inftances de la Rule eut foin d’appofer cette claufe; f la 
conchtioneft remplie. | Or cette condition étoit ‚que lesMonarques Ruf- 
fes auroient à rendre inceflament une partie de la Livonie ; dont Pierre 
ie Grands’ étoit emparé durant la guerre, & qu’il avoit folemnellement 
promis de: remettre au pouvoir: de Ta Pologne. : Pierre Je Grand’ n° à. 
point tenu fa parole, pendant qu’ il a vécu. Les hnpératrices ; qui lui 
ont fuceédé n’ont pas été plus fideles a reniplir Ja! condition z Tes-Polo= 
hois: étoient done déchargés de toute obligation à cet égard. - Quand 
eft ce enfin, que ces deux Traités ont commencé à acquérir toute leut 
validité? Obfervez bien ceci ; Mr.ce: m a été qu'en 1764. àla derniere 
Diéte de Convocation, tenis, auquel on effaça la cloufes i 


Le Diffident. 


D: moins la République fe trouve engagée depuis trois années entiéres 
— à permettre aux Grecs non unis ledibrecexercice de leur Religion y 
alnfi qu’ àla confervation des cing Evéchés] foumis au-même rit- 


Le Catholique. 

I eft ftipulé dans ces deux Traités, qu’ on ne forcera- perfonne à chan« 
ger de Religion ; or ce point dont lá Ruffie seft déclarée Garante, 
nous l avons inviolablement obfervé, meme avant d'y étre engagés par 
aucun Traité. Pour ce qui regarderles-eing Evêchés, je ne vous le par- 
donne pas Mr. Etes vous aflez étranger dans l hiftoire de vôtre pays 
pour tomber dans une méprife: auffi groffiére? On ne peut pafler de pa 
reilles bévues qu’a P Auteur des remarques: dont je vous ai déja parlé. 
Cet écrivain nº a pas craint d’ avancer de fon chef ‚que les cing Eveches 
doivent étre reftitués aux Grecs non unis, parce qu’ ils: ont été forcés 
par des moyens violens d en:braffer la: Religion Catholique Romaine, 
Quelle erreur ou quelle impudence peut- être ? Sauvez lui, s il fe peut, 
la honte de fon ignorance, en lui apprenant que dans les prémiéres añ- 
nees du regne de Vladislas 111. Fils & Suceefleur de Jagellon les Evéques 
Grecs de la dépendance de la Pologne fe font réunis de leur-plein gréa 
P Eglife Romaine. : Montrez lui la preuve de ce fait dans les privileges, 
que leur accorda ce même Vladislas à Bude en Hongrie I” an. 1449: Pri- 
vilèges qui fürent confirmés en 1504. à la Diéte dePiotrkow par le Roi 
Alexandre, & à celle de Grodno en 1522. par Sigismond I. Produifez à 
fes yeux la lettre écrite: Au nom du Clergé de la Ruffie Polonoife , adref- 
fée au Pape Sixte IV. & fignée y pariles Evèques & les plus diftingués de 


Ja Nation. Daignez luicfaire entendre qu’il eft défendu dene pas fca- 
j 


D Yy oi Ty 


voir, que cette multitude de Fideles, qui eompofent aujourdhui les 
cinq Evèchés, dont ileft queftion dans le Traité de Erzymultow oxt re» 
nouvellé librement leur acte d’ union al Eglife Romaine fousle regne de 
Jean Sobiefki; ‚que tous, perfiftent dans le-même fentiment , parcéque 
tous veulent y perfifter. -Voila pourtant ce qu’ on ignoroit ; ow ce qu 
ona feint d’ignorer,, lorsqu’ on écrivoit ces rémarques, ouvrage fans or- 


dre & fans méthode, plus eblouiffant que folide; & que ceuxiqui pen- 


fent ont jugé rempli @’alfertions téméraires, de paralogifmes & de-con- 
tradictions. Quil me foit permis' Mr. avant de finirieet entretien, de 
vous faire part de ma furprife & peut- être d’exciter la vôtre, en vo- 
yant l air de confiance avec lequel Jes Diffidens nous produifent la Ruflie 
comme. Garante. de ‚plufieurs Traités, tandis qu’ il eft eohitant, que 
cette Puiffance n’en a garanti en effec qu’ un fgul & cela dépuis trois 
ans. = 


TROISIEME ENTRETIEN. 


La République w a jamais accordé aux Diffidens par quelque 
Lonflitution , le droit d- afpirer aux Dignités ; ni le libre 
exercice de leur Religion dans le Royaume. 


Le Catholique. 
J ~empreflement, que vous témoignez pour la vérité, Mrome pref rit 
#4 les égards, que je dois avoir pour eelui, quilacherche. Elle va fe 
«montrer à vous dans fon negligé aufi fimple & auffi naive, qu’ elle eft. 
‚Des faits raifonnés font les feules armes, dont elle fe fervira pour ache- 
ver fa conquête. La vérité fe flatte dº enlever lesSuffrages d un coeur 
droit & dun efprit bien; fait, fans. emprunter. jes railleries piquantes » 
Jes reproches .infultans, tels, que I auteur des Remarques;en a feine 
fi maladroitement dans la réponfe au mémoire; des Catholiques. - Vous 
étes déja convenu, que le ftyle de cet étranger a quelque ehofe de,brus- 
que & de dur; Vous conyiendrez bientôt, que les raifonnemens, dont 


"on a entrevu. qu’ il cherchoit à $ étayer, font bien audeffous de P eftir 


“me, qu'il paroit en faire. 


Le Difident. 
ert pour la) feconde fois , que je vous entens traiter cet -ecrivain é 
étranger. “Yous mw avez même jinfinué qu? il pourroit bien étre 
N ; Catho- 


Catholique. Jè augure trop favorablement des membres dé vôtre comm- 
munion pour penfer, qu’ un Catholique ait püis oublier jusqu’ au point 
de facrifier les:avis de fa confcience & les intérêts de fon parti a P 
appetit fordide d'un gain temporel. ou a un vain éclair de réputation» 
Il eft Diiüdent ou il m. eft rien, 


Le Catholique. 

p eft peut- être Pun & Pautre. Ce qu'il ya de certain, œ éft que fon 

très petit ouvrage ne décele rien moins, qu’ un ouvrier Polonois. 
Sil étoit né dans le pays, il fauroit qu’ il à paru plus Pane piece en 
langue Polonoife contre les prétendus droits des Diffidens. Dº ailleurs 
on he voit pas quelle néceffiré il y a de renouveller toutes Tes defenfes 
des Catholiques, à chaque nouvel affaut , qu’il plaira aux Diffidens de 
leur livrer, On peut avec jultice laiffer périt en paix les Remarques de’ 
votre Anonyme y en le renvoyant, sil fçait lire , ‘a cette multitude å’ 
écrits publiés par les Catholiques depuis rgge. qui Tl ayant tous réfuté 
d'avance, pourront lui apprendre a rectifier fes, idées, Revenons ce- 
pendant à la queftion propofée. ‘Il s agit dé favoir; fi; comme le pré- 
tend vôtre expofition , le droit des Gens d une part, de l’autre quelque 
loi de l’état vous authorifé à entrer eh participation des privileges de 
ia Noblefle; Nous viendrons enfuité ace qui concerne le libre exercice . 
de vôtre Religion dans le Royaume. 


Le Diflident. 
ét ordre des matiéres ine paroit convenable. Je vous fuivrai dans lai 
= difcuitoñ, que vous allez en faire, 


Le Catholique. 

L? qualité d homme inhérente à notre nature, celle de Citoyens qui en 

eft également infeparable, voila, dites vous, les deux titres, qui 
fondent le droit, que vous avez d' afpirer à tous les honneurs, & à tous 
les emplois de | Etat, & celt en rejettant ces deux titres, Qu’ on ren- 
verferoit les principes du Droit oes Gens. Cépendant il eft conftant, qu’ 
il n° y a d égalité, parmi les hommes réunis ep fociété , que celle qu y 
mettent les loix , dont l’ authorité fubjugue le Souverain & les Grands, 
comme le fimple peuple. Tl faut dene laiffer la’ homme & revenir de 
néceffité au Citoyen; s» Or Ja qualité de Citoyen 4 différens effets felon 
» les divertes formes de Gouvernement ; & c’ eft par les loix & par les 
» ufages de chaque pays, qu’ il faut connoitre les differences, dont ectte 
» matiere eft fufceptible., /h) Pour faire mieux fentir la vérité de 

Da ectte= 


Gha) de Réals Tom, 4» 


cette Propofition, il ne 
Périgine des Sociétés, 
Lorque jes hommes ayant ouvert les yeux fur l’état de mifére, 

où les retenoit le pouvoir ablurde & illimité de fatisfaire leurs appétits, 
eurent ceffé de difouter aux ours & aux loups affamés une nourriture 
groflière ; lorsque la voix de la raifon fléchiffant leurs humeurs fauva- 
ges les eut rapellé de la licénce: & dela rudeïfe des forêts dans le fein 
paifible des cités, quand on fe fut appercu, qu’on gagnoit infiniment 
d'avantage par l exercice & la perfection de fes facultés, qu’ on ne per- 
doit du coté de V exiftence . phyfique & indépendante, qu'on avoit re- 
ste de la Nature, ce fut alors, que pour affurer parmi. les, nouveaux 
Citoyens le règne de la paix} & du bonheur, il devint indifpenfable de 
Grefler des ftatuts & des réglemens, qui faffent comme des tables, fcel- 
Ices de l authorité des Chefs & du contentement de chaque peuple, cla- 
ires & intelligibles à tous les membres du Corps politique, ou ils pou- 
roient lire fans peine leurs obligations mutuelles & s’ accoutumer en les 
lifant à agir felon les maximes du bien public. Ainfi la moralité qui 
manquoit aux actions remplaça heureufement dans l’économie fociale , 
Pinftinét, qui les animoit dans l état purement naturel. Mais en.fe 
Jaiffant librement dégroflir & civilifer par le commerce de fes fembla- 
bles, l’ homme.a dû autant pour fon intéret , que pour celui de la Société, 
fe donner a foi-même des liens. Car les prémiers motifs de réunion par- 
mi les hommes étant devenus la fource féconde des défordres fans nom- 
bre, qui les troublent & qui-les divifent, les Sociétés établies fous le 
nom d. Etats, de Républiques & de Monarchies enffent trouvé leur ruine 
dans le principe même de leur etabliflement, fi P on nm” ayoit pris le 
foin d’ oppofer aux pallions ain rapprochees d’inyincibles barrières. 
Or quelles font ces; barrieres finon Jeseloix ? & ces loix, je vous le de- 
mande Mr. eit- il permis de les enfreindre par la raifon qu’ on eft Ci- 
toyen? m eft ce pas plutôt manquer avec indécence, pour ne rien dire 
de plus, au caractère de Citoyen, que d’ affecter une liberté licentieufe , 
fi fagement réprimée par le frein des loix. “Enun mot, fitôt que nous 
fotnines réunis en corps de nation, nous ne pouyons prétendre 4‘ plus 
de ‘liberté, qu'il n° a pli d’abord à la nation de nous en accorder; & 
chaque nation ne doit à fes membres de priviléges & d’immunités ; qu’ 
autant qu’elle prévoit, qu’ils fauront en ufer pour le bien de la chofe 
publique. Ainfi pentent & s expriment Pufendorf, Grotius, & le célé- 
bre Autacur de P efprit des Loise ( i) Mais encore pourquoi P autho- 
rité, pour quoi les graces fe trouvent- elles d ordinaire, entre les mains 
i . de « 


fera pas inutile de remonter pour un moment à 


(i) Puffendorff Droit des Gens Liver. Ch. 7. Grotius Droit de Gurre € de 
paix. L.i c.i Montesquiem E/p. de Loix. Liv,8 Chap, 3. 


} 
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de la nation, ou de ceux qui la repréfentent? © eft, que les volontés 
particulières font ffufpectes, elles peuvent étre bonnes ou méchantes; 
mais la volonté générale, intimée par I’ organe des loix eft toujours 
bonne ; elle n° a jamais trompé, elle ne trompera jamais. C’ eft qu’ il 
Ky a, que trop dans tous les Btats de cette forte de perfonnes, qui 
Citoyens par leur.nailfance , font ennemis par leur volonté. ©’ eft en- 
fin jee rézete, que le titre de Citoyen nº emporte avec foi, que ce qu’ 
on a bien voulu y mettfe. Ou renoncez à la qualité de Citoyen, ou 
démeurez lié aux loix & aux Conftitutions de laCité. Ce m eft’ point 
fur un autre principe Mr. que fe font appuyés tous les Etats polices , lors- 
qu’ils ont arraché les rénes du Gouvernement des mains, qui paroiffo- 
ient les plus citoyennes, lorsqu’ elles refufoient d’ encenfer les divinités 
du Pays. Quel excés de rigueur fur cet article à la Chine & dans le Ja- 
pon! Des extrémités de P Afie fi vous penetrez dans le coeurj& aux 
confins de P Europe, par tout vous verrez le génie du Gouvernement 
tentif à écarter les Religions étrangères des parties intérieures de É 
dininiitration. : ; i ee : aaa 
A Genève & dans les Provinces unies. ni la richefle, ni la probité 
même nº fy donnent aucun accés. ,, La Province particuliére! de Hole 
» lande a porté une loi pour empécher le progrès du Papisme ( comme 
» l’on parle dans ce pays - là ) qui exclut tant pour le préjent que pour 
» Pavenir, ceux, qui font profeflion de la Religion Catholique Romaine, 
» de toutes charges civiles, politiques & militaires, & de tous emplois 
» quelconques. (k) La Suifle voit dans fes divers Cantons la Reli- 
gion Catholique exclue, ou admife aux Dignités fuivant qui elle rampe 
ou qu’elle domine. Et nous même en Pologne ne pouflons nous pas la 
délicateile & la fidélité fur ce point, jusqu’ à refufer le diadéme; aux 
Princes Proteftans, & le titre de Reines aux Princefles, qui ne feroient 
pas Cathöliques? (1) Tant on eft fincérement & fortement perfuadé 
de la vérité de ce principe: Que celui; qui ef membre d’ une Société, doit 
fe conformer oux regles ÿ que cette Société o btablits. 5) Sile fujet a d’ 
» autres idées, que le Souverain f ou la République”) fur la Religion, 
„ il ne peut prendre la façon dont, il penfe pour la regle de fa conduite 
» extérieure, fans détruire toute Íubordination. (m) 


Le Difident. 


a E Exemple de: ce! qui fe pratique dans d” autres Etats libres ne feroit 

pas loi pour un Etat, qui ne dépend, que de lui Tèmes quand më- 

me |? application pourroit s en faite a la Pologne; Mais:il nº y a nulle 
s , É io a a : come 


(X) de Réal. Tom. 4. p.497. (1) Lengnich Hifi, de Pol, pag. 53. (m), de Réal. 
tom. 4. Pag, SO 7e s ` 


comparaifon entre fon Gouvernement & le leur. En Hollande & en An. 
gleterre, où la Religion Proteftante afohde la liberté publique contre la 
Catholique, il y a deux claffes de Citoyens les vainqueurs & les vaincus. 
Ceux - la ont fait la part aux autres & ceux - ci. sen contentent par ce 
qu'ils ne peuvent faire mieux. . Voudroit - on mettre la Conititution 
du Gouvernement Polonois, aux mêmes épreuves? (n/ 


REN 


Le Catholique: 

| Diéu ne plaife qu’ on fonge à mettre les Difidens à une fi cru- 

L «elle épreuve. On fent alfez qu” ils feroient hors d'état de la 
{ubir. Mais s’ils favent fe rendre juftice à eux mêmes, ils avoue 
font, que par leur petit nombre & par? état de foiblefle, où ils 
font réduits depuis bien des années ; On! doit en effet Tes regarder & les 
traiter comme vaincus-- Cette victoire différente en es point de toutes 
telles, que la Religion Catholique S eft vü forcée dans tous les pays 
de remporter fur le‘ parti oppoté, m a pas fait verfer une feule goutte 
de fang dans la Pologne: Mais pour avoir été pacifiques en eit elle 
moins reelle’? Des vaindus qu’ on a” défarmés “a petit bruit & fans les É 
bletler, doivent-ils moins fe contenter dela part; que leurs font Jes 
Vainqueurs? Ce nº eft ni la Religion Catholique, ni la Proteltante ; qui 
ont fondé la Hbérté en Pologne. Celt Pefprit de la Nations WH eft 
pourtaht vrai, que la Religion Catholique ayant toujours été dominan- 
te, c elt a fa voix & fous fes drapeaux; que doit plier & fe raliembler 
la claffe “de Citoyens la plus foible, On uie de févérité al égard des 
Won= conformifies en Angleterre, à Genève, en fuede, en Dannemarck, 
en Hollande &c. On les invite à fe tenir tranquilles em Fologne. De 
quel cotéeft l injuítice, s il y.en a? & de quoi avez vous: à vous 


plaindre ? 
Le Diffident. 


ai déja. ety l'honneur de vous dire, que P exemple des autres Na- 


tionse 0... sa | 
Le Catholique. | 


E! moi, je prens encore la liberté de vous dire, que la pratique iñ- 

variable de toutes les Nations eft un terrible préjugé contre vous. 

Vouloir étré‘ fage & avoir raifon contre l avis de tout le monde, e eft 

entétemefit, ambition ou folie. Je vais plus loin; je prétens vous con- 

vaincre, Vous Diflidens, par vôtre propre eonduite envers. les Diflidens. 

En effet Dites le moi, Mr. Les ariens, le memnoniites “ae 
Difli- 


(ii) Expofir. des Drojes dans les Remargies pe 64 


zn er a? 


Diffidens ? étaient - ils Citoyens? Vous ne pouvez nier hi un nil au. 
tre. Cependant leur qualité deCitoyen les mit-elle à J'abri de vos 
pourfuites? n° eft ce pas vous mêmes qui dans la Diéte de 1536 pretä- 
tes main forte aux Catholiques, non pas feulement pour les dépouiller de 
toute Charge & de toute Dignité, mais pour les bannir à perpétuité de 
toute P étendue de la Pologne? Et s ils ne purent pas fe plaindre avec 
juftice , qu’ on eùt violé à leur égard Je droit naturel de Citoyens, pour- 
quoi aujourdhui dans la même caufe vous armez vous de ge mauvais 
prétexte? ou le titre de Citoyen eit infuffifant pour fonder vos preten- 
tions, ou vous | avez outragé dans la perfonne de vos Freres les 


Ariens. ; 
Le Diffident. 


ouvenez yous Mr. que:les Ariens blafphement le nam de JESUS Chrift, 

& qu" ils nient hautement fa Divinité: Tous les Diffidens ; quels qu 

ils foient’, adorent JESUS Chrift , comme Dieu. Quelle difference doit 
refulter de là dans les fentimens & dans lá conduite du Citoyen? ` 


Le Catholique. 
E difference eft grande, jen conviens. On a remarqué néanmoins 


mille occafions particuliéres où vôtre coeur penchoit pour le Déifte, 
ou vôtre bouche prononçoiten faveur de P impie & de P incrédule fans 


“avoir d'autre motif, que la haine envenimée , qui ‘anime; toute votre 


fette contre l’ Eglite Romaine. 


Le Diffident. 


rifons ladeffus ; Cette difcuffion Théologique nous meneroit trap loin 

& n’ eft pas de notre fujet. Gardez vous bien cependant de mettre 
dans le cas préfent , les Diffidens au niveau des Ariens & des memnoni- 
ftes. Ceux-ci étoient des éfprits remuans, qui fe font ligués avec les 
“ennemis de la Patrie & qui nº ont jamais réçu le droit d’entrer au Sénat. 
"La Republique pouvoit “elle fe défaire trop promptement de cette race 
de vipéres ; qui mordoient & déchiroiéfit Te fein de leur nourice: Une 
feéte auili feditieufe eût été également funefte à la Religion & à P Etat. 
On eft bien loin dº imputer aux Diffidens dés qualifications aufi odieu- 
fes. I eft*vrai , ‘que nous avons contre nous la force & le grand nombre 
des Catholiques : Mais cette fupériorité, que malheureufement nous € 
‘prouvons ferdit Selle um motif fuffifant pour anéantir des droits, que 
‘les 1oix fondamentales del’ Etat hous ont 'aflurés, & que nous avons 
“fcellés de nôtre fang dans"toutes les ogcafions> où il s eft agi du falat 
de la Patrie ser E s 6 

Le 


Le Catholique. 


Į es Ariens , dites vous, & les Memnonittes étoient des hommes _fedi- 
~l 


tieux, des Traitres à la Patrie, Pourquoi donc en 1593, fites-vous 


une ‘alliance fi étroite avec de fi méchans hommes? Et pourquoi à la 
Confédération de Sendomir en 1570. vous vit-on ligués avec les Huffites? 
Que dirai-je de ce privilege accordé par Sigifmond Augutte & confervé 
ainfi que vous feuls l’'affurez, dans les Archives du Tribunal fupréine 
du Grand Duché de Lithuanie? Sij en pefe tous les termes , il he vous 
eft pas fi favorable, que vous avez ofé P imaginer. Il admet aux hon- 
heurs & aux Dignités tant du’ Sénat, que de la Couronne tout Gentil- 
homme Polonois de quelque confejion ES” communion Chrétienne qu il" puiffe 
êtres Or dites le moi, les Ariens, les Sociniens au tems de la Diéte de 
1586: nº étoient-ils. pas d une confefion EF d une communion Chrétienne? nº 
étoient - ils pas Polonais d’origine ? & ne fe trouvoit-il pas d’ excellens 
Citoyens. dans le noinbre de ces brouillons, avec qui vous aviez fait 
alliance treize ans aüparavant ? Mais il me fuffit de vous avoir convas 
incu, qu’ outre le titre de Citoyen & celui même de Noble, il faut en- 
core l’aveu formel & une permiffion exprefle-de la Nation. Voyons 
maintenant fi la République yous a jamais accordé les droits, que fous 
Yéclamez fi fortement. 


| Le Diffident. 
prenez en ‘main notre expofition : Nous y verrez par quelles Conftitue 
tions ces droits nous ont été confirmés. 


Le Catholique. 

J fuis bieh loin de douter du credit. de vôtre Expofition parini les Dit- 

fidens. „Mais s’ il étoit poffible de les détromper , je leur dirois : Con- 
venons ayant. toutes chofes de ces deux principes, qui font parmi nous 
Lame du Gouvernement & I appui de-la liberté, 10. Pour qu’ une Confti- 
tution ait force de loi, il eft effentiellement requis., gu’ elle ait été ré- 
digée , ou dumoins confirmée par les trois Etats réunis, je veux dire, 
par le Roi, l ordre des Sénateurs & la Noblefle. Voila pourquoi toutes 
les Conftitutions faites cu propofées par les Confédérations fi fréquentes 
durant les interregnes , eüffent - elles d’ ailleurs été munies du confen- 
tement unanime de tous les confederes, nº ont aucun effet, jusqu’ au 
moment de leur pleine & entiére ratification, par les trois Etats rafem- 
bles en Diette. ado. La Toi la plus authentique n’ eft point une loi éter- 
nelle, . Portée par une Diete & promulgée par fes ordres, une nouvelle 
diéte a le pouvoir de la modifier, de P anéantir; & la République bien 
loin d’.affecter en cela le caractére de de Dejpote , ne fait qu’ imiter la con- 

- duite 


duite dº uti fage Monarque toujours maitré dé caffer les lois, qu’ il 4 pore 
tées librement , de les étendre ou de les reftraindre à fon gré s felon que 
lui ont paru l exiger I’ intérêt de fa gloire, le bonheur & la tranquillité 
de fes fujets: Ainfi quand on vous auroit accordé par des Conftitutions 
antérieures ; le droit de partager. les priviléges de la Noblefle, fi la Rée 
publique y dérogeoit par des Conftitutions poftérieures ; des lors les pre- 
mieres devroient être cenfées nulles; & regardées comme non avenues. 
Car pourquoi la même authorité ; quia fou les établir, manqueroit - elle 
de pouvoir, lorsqu’ il s’ agit de les fupprimer & de les éteindre? . Or 
maintenant eitez moi; je vous prie, une feule Conftitution revêtue de 
toutes les formalités requifes en pareil cas, qui vous permette en termes 
clairs & précis d’afpirer.aux Charges; & d’ exercer en pleine liberté une 
religion différente de la Religion Catholique Et moi je vous en citerai 
pluticurs tant ancienn:s que modernes, ou P un & l’autre vous eft ex- 


prefféinent défeadu. er 
Le Difliderit. 


zous allez fans doute vous arrêter, à ces Conftitutions furanhées de 
Jagelion , de Vitold, de Vladislas; qui ne portent, que contre les 


' Hufites, Peut-on avoir compris dans ces proferiptions une Religion, 


dont P etat nº etoit pas encore determine? Jagellon vraiten.blablement, 
n’afpiroit pas al’ honneur d’être Prophete. 11 fevifloit contre les here- 
fies de fon tems; mais fongeoit- il aux fucees brillans, que devoit 
avoir notre Religion ? 


Le Catholique. 


ê ne puis mieux répotidre 4 vôtre objection, qu’ éh vous rapportane 
| T objection mème, que vous faifoir,ily a plus d’une année l’ auteur 
du mémoire en faveur des Catholiques, ouvrage qui auroit pu fans doute 
être beaucoup plus fort, auquel toute-'ois- vous nº avez que tres foible- 
nent répondu. Aprez avoir cité les Cenftitutions de Vladislas Jagellon 
ch 1424. celles de Vladislas II. en 1439: on ajoute 5, Voila des loix 
» bien exprefles & bien pofitives portées contre les Diffidens avant mè- 
» me qu’ il y eût des Diffidens en Pologne: Cette derniére circonftance 
» mérite Q étre remarquée, puisqu’ elle eft effentielle à la légimite de 
» la loi. Si celle: ci avoit été poftérieure à | introduction du Prote* 
» ftahtifme en Pologne, On pourioit objecter, que l’on fait porter aux 
Diffidens ; qui auroient apoftafié avant la loi, la peiñe d’un délit, 
contre lequel la loi n’avoit pas encore prononcé: Mais c eft Pan 
1424. &c. Mais dira-t-on peut-être ; le Législateur parle niot héréti | 
»» que he peut avoir eù en vue les Diflidens, qui n’étoient pas encore. 
» Je rép onds, qu’ en prononçant contre les Difciples de I’ e ze de 

E Tae 


Í 
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5 Pearse, dont eheffet ileft ici queftion à la lei a condamné les Luthe. 
gy riens & les Calviniites, dont la doctrine a été entéc fur celle des Vi- 
y clef, des Jean Hus & des Jerome de Prague, qui les prémiers ont done 
» né al Europe le fignal de da révolte contre le St. Siége. … D’ ailleurs 
s ce dernier point commun à tous les Difidens eit véritablement dans 
s tous les pays Catholiques , ce qui conftitie l hérélie au premier Chef; 
y latoi qui a condamné P héréie a done inconteitablement condamné 
ay tous ceux, qui ont fécoué le joug de la dépendance de Rome. Par 
sy coméquent, il eft inconteitable , que pusqu’ apres i abolition du Pa- 
s ganisine le Catholieifme groitla Religion primitive, nationale & d ur 
o» nante del’ Etat, les loix farmehtionnges ne jaifoient plus la liberté à 
9 tout citoyen del abandonner impunément, & que tout Apoitat de- 
s Venant rebelle aux loix de P Etat encouroit volontairement la peine 
sy d’ignominie prononcée contre lui, 


Le Difident. 


Q" les Ariens, que les Huflites , ces hommes inquiets & turbulens ‘éa 
= galement acharge à la Conftitution politique & à la Religion Chré- 
tienne, aient été proferis & maltraités par les Diflidens eux - mêmes, 
je n’en fuis point farpris; mais quelle comparaifon y a-t-il à faire d’ 
une fecte de quelques Gens obfcurs , decries par leurs moeurs, à une Re- 
lizion,-qui eit celle des Monarchies puiffantes, & qui le difpute en di- 
gnité à la Communion Romaine? 


Le Catholique. 


Tietaez difficile, de définir le caractere de.dignité, qui convient A 
4 la Communion des Proteftans. Si lon préteadoit qu’ elle tire fon 
éclat di nombre & de la puiffance des Princes, qui en font une profef- 
Gon publique, on prouyeroit de même que la Religion de Mahomet be- 
aucoap plus étendue, cultivée depuis tant de fiécles, refpectée par tant 
d= héros, qui firent trembler ? Europe & l Afie, honorée même par la 
faseile & la modération d’ un nombre de Monarques , qui vécurent & 
moururent fidéles aux loix de l Alcoran , feroit une Religion pleine de 
dignité & par là mème, fijelle pouvoir une fois s’ établir en Pologne p 
tres propre, à rendre la République plus heureufe & plus tranquille dans 
fon intérieur, plus brillante & plus contidérée chez fes voilins Le mè- 
ine principe devroit s appliquer à la Religion d’ une grande partie de P 
orient, Mais pour nous renfermer dans la Secte des Ariens, que vous 


= 


wos 


| Avez profcrits, vous faurez Mr. que l’ Eglife Catholique a vü des jours 
‘malheureux -où ? Univers entier, felon le langage. d’.un Auteur céié- 


bre, imbu des fauiles opinions de É Arianifme comptoit parmi les Chefs 


pu 
eas e aii 


ou les appuis de ces Sectaires', presqu' autant d’ hommes qu’ il y em avoit 
alors fur le ibröne. L? Arianifme auroit il perdu fa dignité en perdant: 
fes Défenfeurs? Et deviez vous nous aider à extirper cette Religion du 
fein de la Patrie, aprés qu’elle avoit été fuivie par tant de Souverains? , 
e reviens Mr, 4 l’ énoncé de nos Conftitutions ; Pour menager votre dé. 
licatefle ; jene parlerai ; que de celles, qui font poftérieures à 1º établit: 
fement du Protéftantifine en Pologhes 
Le Diffident. | | 

Nos nº avons befoin, que du fait & non de Particle de Ja loi. La conduite 

fage & uniforme; qu’ on a tenue à nôtre égardidans le dernier fiecle,nous 
difpenfoit alors du foin de recourir à des demandes . dont P objet &toit 
entre nos mains. Tant de gétis de mérite de hotre Communion ont 
rempli avec diftin¢tion les prémieres places dans leSénat & dans les 
armées depuis 157c.jusqu’ en 1680. qu’il eût été fort inutile de folliciter 
des emplois, qui nous etoient offerts & dont chaeunde nous s’ acquittoit 
avec la plus grande fatisfaction de la République. De plus, Vous fcavez 
la maxime ; qu’ être digne dune place, qu’ on follicite, devroit :etre 
le.moyen Je plus für pour P obtenir, puisque ¢ eft celui ; d’ avoir, le 
moins de coficurrens tels, que foi. 


Le Catholique. 


LS époques ; que vous affignez , me font connues ; Il eft difficile de nier 
abfolumetit ce fiécle de-poffeffion, dont vous faites gloire. Je! n’y 
trouve qu'un peu de mauvaife foi & beaucoup d’exageration. Dun coté. 
vous groffiffez le nombre des Diffidens, qui depuis 1590. jusqu’ en 1680. 
ont rempli des dighités éminentes; de Pautre vous nurmurez (1) de 
ce que la mort dº Etienne Battori arrivée en 1587. vous a fering | entrée 
aux Dignités. Comment concilier ces deux points, fi ce n’eft peut-être 
en difant, que les Dignitaires de la nomination du Roi Ftienne , ne furent 
point remerciés fous le regne de fes Succefleurs, & que parmi les Catho- 
liques, qui reçurent leur promotion de Sigismond III. quelques uns en 
tres petit nombre, cúrent le malheur de fe féparer de I’ Eglife Romaine, 
De bonne foi une pareille poffeffion iuffit- elle pour légitimer vos pré- 
tentions? De ce qu’il y a 180. ans, qu’ aucun Diffident attaché à fon 
erreur, nº a été appellé au rang de Sénateur, devez vous en conclures 
que tous les Diffidens de nos jours foient en droit d’y afpirer ?: Les Ca- 
theliques ont pour eux, fi j ofe m’ exprimer ainfi, la poffeffion du droit, 
tandis-que vous ne fçauriez citer, que quelques exemples fort rares & 
faus contéquence , puisqu’ ils nº etoient authorifés par aucune loi. Votre 
Ea mo- 


(\) Expofit. des Drotis. pe 20, 


modeftie vous a perfuadé, que vous êtes dighes des emplois, que yous 
briguez. Pour moi il m’ atoujours femblé , que dans tout Gouverne= 
ment bien réglé, le premier mérite d’ un Candidat à quelque Dignité 
que ce foit, eft de fe conformer aux loix & de réprimer fon ambition, 
s-ilaliew de craindre, qu’ elle ne devienne nuifible à la tranquillité pur 
blique, à la Religion dominante & à la fureté des Citoyens. 


‘Le Difident. 


h! qu importe après tout, qu’ il fe trouve quelque Conftitution cons 
traire à nos vues, fi tous les Rois ont juré folemnellement a leur 
élévation fur le trône de maintenir la paix entre leurs fujets Difidens 
au fujet de la Religion; Il nº eft perfonne en Pologne, qui ne connoiffe 
cette formule fi célébre, en vertu de laquelle nous avons avec les Ca. 
tholiques une part égale à la Legislation: Pacem ES tronquillitatem 


Enter Dijlidentes tuebor. ` : 
Le Catholique. 


OQ" peut tres bien connditre cette formule fans que Ja vérité permette 
= de lui fuppofer le- méme fens, que vous ne craignez pas de lui don: 
her dans votre Expofition. 


Le Diffident. 


Quel antre fens youdriez vous lui donner? 


Le Catholique. 

yous en jugerez vous même , lorsqu’ apres avoir examiné le motif, qui 

_ Ja fit inférer dans les Poffa Convento, vous y joindrez encore V ex. 
plication propre & naturelle, que lui donnoient autrefois ceux de vò- 
tre communion, qui eh font les Auteurs. Quel eft done ce motif? 
Et quelle fut I’occafion , qui donna haiffance à cette formule? Fredro 
nous l’apprendra: (m) 4, Les Diffidens » dit-il, voyant les Catholiques 
» fur le point de renouveler & dé cönfiriner les anciens édits des Rois 
portes eontre eux, mirent tout en oeuvre pour fe garantir de la fé- 
a vérité de ces édits ; &ils ne crurent pas en venir plus furement à 
» bout, qu’en obtenant à force de menacer, qu’ on inférat la dite for- 
» mule dans les Palio Conventa. 5, Quant au fens, dont elle eft natu- 
rellement fufceptible, il n’en eft point de plus clair, que celui, qui fut 
déterminé par les Diflidens eux-mêmes au tems de Peleyation de Henrt 
de Valois, & tel qu’on le lit encore dans le Formulaire du ferment. Car 
apres ces paroles ,, Moi Henri - - je jure devant Dieu , - - que je 
2 protegerai & maintiendrai la paix entre les Diflidens au fujet de la 

: sa Ren 
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(m) Fredro Vie de Henri de Valois p. Qto 


„. Religion ,, Hs exigérent, qu’ on ajoutat ces mots, qui font à propre- 
meat parler, | explication de la formule,, Et je ne fouffrirai point, que 
» qui que ce foit puiffe étré inquiété & opprimé en aucune maniére 
» pour caufe de Religion, (n) Rendez hommage à la vérité Mr. où 
trouyez: vous ici le fondement de vos prétentions par rapport au libre 
exercice & à la diitribution des emplois? Si votre langue ne dément 
point votre coeur, vous direz, comme moi, que g’eft - là uniquement 
une fauvegarde pour affurer votre tranquillité, une efpéce d’azyle, 
qui met à couvert les perfonnes & les biens des Diffidens. Car dans la 
Confédération de 1573. dù ceüx de votre parti imaginérent la formule, 
dont il s'agit, & obtinrent, qu’elle fut inférée dans les PatinLonventay 
La République n° avoit en effet d’autre but, que celui de prevenir les 
défordres & les tumultes, que la difference de Religion pourroit occa- 
fionner entre les Citoyens,, Nous nous engageons tous pour nous & 
» pour nos Succefleurs a perpétuité, par les liens du ferment, de notre 
s foi, de notre honneur & de nos confeiences à conferver la paix 
» entre nous, quifommes Dijiciens fur Is Religion, à ne point répandre de 
s. fang, hi impofer a quique ce foit des peines de confiscation de biens, 
„, de diffamation, de prifon, d’exil, a caufe de la différence de nôtre 


s foi & de nos rites dans les Eglifes.,, (0) Eft-il rien de plus net & É 


» de plus preeis?:empecher, que les Diffidens n° aient à fouffrir dans 


leur liberté, dans leur honneur, ef - ce. déclarer , que la différence des | 
Religions n’en apportera: point dans la capacité aux Charges? Eft-ce | 
dire ; Les Diffidens ont le droit de s’afleoir au Senat à coté des Catho- 


liques, ils ont le droit d'exercer publiquement une Religion, qui nº 
eft celle ni du Roi, ni duș Sénat, ni des trois quarts & demi de la 


Nation ? 
Le Diffident. 


es Droits des Diffidens .étoient encore dans toute leur confidération 
au tems de P élection d’ Augufté Il. jf? en ai la preuve dans la Con- 
ftitution de 1699. approuvée juridiquement par Je Roi, leSénat, & la 
Nobleffe, Le Droit de promotion: aux Diznités du Royaume ; que vous 
hous-difputez aujourdhui ;-& que les Catholiques fongeoient dès lorsa 
hous ravir s’yAtrouve pleinemeht confirmé, Voici comment le nouveau 
Roi Ss exprime au moment ; qu’il-alloit garantir les Droits, les Privilé- 
ges: & la liberté de la Nation, Ge: qui a été ratifié par tant de Confé- 
3 Mérations générales ; fcavoir, qu” on maintiéndroit la paix entre les 
s Diffidens au fujet de la Religion, nous le ratifions encore par la préfen- 
» te, non Obftant toute proteitation faite contre les ditesConfédéra- 
»y tions. 5, - = Enfuite , il continue dans les termes fuivans ,, Dans la di- 
é $9 {triz 


fm). Vol. Leg. Tom. 2. p.863. fo) Vol. Leg. ibid. 


ftribution des places du Senat, auM.biet que des Starofties"s jurisdi- 
ction, nous aurons foin de nous. conforiner ponctuellement à ce qui a 
» toujours été ferupuleufement obfervé & pratiqué autrefois par les 
». Rois Jean Cafimir, Michel & Jean Ili. Nos Prédéceffeurs’de pieufe 
„memoire, Nous en exceptons pourtant les memnoniftes, les Ana- 
» baptiftes & les Quakers, qui ne doivent point jouir"dest droits, dont 
s» jouiffent les autres Diffidens. Au.contraire nous renouvellons à leur 
s. égard toutes les loix & conftitutions établies. contre les Ariens. 


Le Catholique. 


Jourquor me réduifez = vous fi fouvent Mr. a la facheuferalternative de 
vous reprocher votre inadvertance ou de foupconner votre probité? 
Refpedtez du moins le texte de lá loi & ne Je tronquez pas Falloit - il 
rapporter le commeheement du premier article des’ Palla Convento, ce 
» Qui a'été ratifié par tant de Contederations penérales &e.,, Jusqu à 
ces mots „> non obitant toutes proteitations faites contre les dites 
s Confédérations ,, & omette ce qui fuit,, Sats déroger en rien aux 
oy Droits del? Eglije Cétholique Romaine Es bu Statute <6 exceptions des Du- 
s ches de Magovie £9 tie Tigonie. Que portent ‚les Statuts de Mazovie ? 
Vous ne Pignorez pas: Ils banniflent & proferivent- tout Evangélique 
tant Citoyen qu’ Etranger: “Ne feroit ce point-ia la véritable raifon de 
votre réticence ? Vous: ajoutez, qu’ Augufte II. dans la diftribution des 
places du Senat auf bien que des Staroities à jurisdiction promettoir de 
fe conformer ponctuellement à ce qui avoit toujours été ferupuleufe- 
ment obfervé & pratiqué autre fois par les Rois Jean Cafimir, Michel & 
Jean 111. Exeufez moi Mr. Il me femble , que vous entendez fort mal vos 
intéréts. Les promefles d’ Augufte II. fe bornant à fuivre dans la di- 
ftribution des Charges le-meme plan; qu’.avoit fuivi Jean Cafimir ; MI- 
chel & Sobiefki; Ce Monarque s engageoit effectivement à ne vous con- 
féret aucune Charge , puisque fes Predecefleurs , qu’ il prend pour 110- 
deles avoient ferupuleufement & conitamment écarté les Dillidens de tous 
tes les places du Senat, de toutes les Staroíties à jurisdiction. Ce-qu’ il 
y a de plus étrange, ce qui marque combien: vous étes peu d’accord 
avec Vos principes :: Celt qu’ aprés avoir cité avec complaifance P 
article, où Augufte 11. promet de fuivre la conduite de fes trois Prédé- 
ceffeurs, vous vous plaignez avec amertume , que quatre des Prédécef- 
feurs d’ Augufte Il. ne vous ont jamais appeilés aux Dignites de l’ Etat. 
» Un Roi, dites vous, ( Sigismond Il, ) qui a cru avoir perdu la cou- 
».ronne d’une autre Nation pour la difference de la Religion; a voulu 
» en marquer fon reflentiment en ne nommant plus les Diffidens aux 
3». Dignités éminentes. Ses Succeffeurs ont prisila mème conduite pour 
» tegle & peu à peù les Diffidens fe font vu exclus de presque toutes 
92 188 
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» les délitórations ,, C’eft bien ici le cas du mertita ch iniquitas 


fti. (py 5 
Le Difident 


uoi Mr. ? Dans tous les volumes des Loix s il ne fe trouverait pas une 
feule Conftitution , qui temble mème de loin fayoriier la eaufe des 
Diffidens? Nos prétentions font dont bien fragiles. 


Le Catholique, 


nen Mrapas-uhe. feule Conftitution. Vous ne pouvez alleguer tout 

“au plus, que quelques. lettres ou Diplomes & autres Actes de cette 
efpéce yr fans forme & fans valeur, toujours infuflifans pour. anéantir 
l'effet d’une Diéte Tand s- que les Catholiques de leur coté vous ci- 
teront plutieurs Conftitutions, ‚par lesquelles le libre exereice de Reli- 
gion & le droit. d” entrer au Sénat vous font interdits en termes 
formels, 


‘Le Difident. 


Quelles font, je vous prie, ces Conititutions ? 


Le Catholique. 


voe connoiffez fans doute celles, qui ont été portées aux Diétes de 

2917. de 1736. der764: dery és N> eft ce pas dans ces Dietes , qu’ 
on vousià exclus des places des Nonces, de P entrée aux Tribunaux & 
en paara de ‘toutes; les Charges ? 


Le Difident, 


V7raiment ‚je Je crois bien. Mais depuis quand une Diete, qui nº eft 
* compofée, que d un feul parti a-t-elle le pouvoir de prononcer con- 
tre P autre? Une pale Diéte ne fera jamais reconnue pour un Léyisla- 
teur, dont Paat horité puilfe balancer , outre les droits de la Nature, 
a loi fondamentale, qui a déterminé la Conftitution de la Republique, 


Le Catholique, 


Joïà comment 7 efprit de parti, fur tout lorsque P ambition $ y mele, 
Y peut aveugler des hommes: d’ ailleurs du plus rare mérite, jusqu’à 
tes précipiter ‘dans les contradictions les plus palpabl es, uniquement par 
cc gu elles femblent favoriler la caufe , qu’ ils embraffent. S agit- il d’ 
une Confédération, dou foit émané quelque acte favorable aux Diffidens ? 
Ds ne ma inquent pas de de faire valoir, Des Palatinats entiers auront 
beau fe récrier, ainfi que le firent autrefois les Palatinats de Rava, de 
Flock & deMazövie, (q) Envain on aura garanti par des fi natures 
authentiques les droits & les priviléges de la Religion dominante, mal- 
gré 

fo) Expofir..des-Droiis-prr20. fq) a la Confédération de Varfovie en 1577 


gré les proteftations les plus folemnelles mille fois réitérées, ce qui á 
été réglé par la Confédération paffe pour légitime; 11 a force de loi; 
C’ eft un bouclier, qu'on oppofe à tous les traits des Catholiques. Et 
fi par là on ne réuffit pas à fe tromper foi - même , on cherehe du moins 
ra tromper les autres, Mais que le Sen de la Nation raflemblée en 
Diéte décide &- prononce contre les Diflidens; fans qu’ il paroiffe aucun 
manifefte , fans oppofition ni réclamation quelconque. A les en eroire, 
des Conititutions de cette nature ne font d’ aucun poids. Leur validité 
dépend du fuffrage des Diffidenss Les Diffidens n° ont point été reçus 
aux Délibérations, ils ne recoivent point les décifions; qui en font te 
fruit, La Nation entiere auroit donc le plus grand tort de les recevoir, 
Quelle inconféquence de raifonnement ! Mais voici P inconféquence de 
conduite. Deux ou trois douzaines de Diffidens jettés par le hazard 
dans l'étendue d’un Palatinat; excitent des troubles par le défefpoir d’ 
obtenir la dignité de Nonce, de Starofte, ou de Sénateur, tandis que 
fouvent cing ou fix mille Nobles Catholiqués du mêne Palatinat, ont 
palé tranquillement leur vie fans avoir jetté les yeux fur aucune de 
ces Dighités; fans avoir même connu la plus foible efpérance d’ y par- 
venir. Des familles entiéres exclues par le fait des Confeils du Senat, 
des délibérations, & des Diétes, fe foumettent fans regret & avec joie 
à toutes les Conftitutions & Décifions; que le Sénat & les Diétes ont cru 
devoir porter; & une» poignée de Diflidens exigent avec empire, que 
le Sénat & la Nation écoutent leurs avis, & fur un refus condamné par 
l acceptation d’ une infinité d’autres, quelques hommes oubliés & quel- 
quefois dignes de Petre, fecouent le joug, & répandent la crainte & 
‚les allarmes dans le fein de leur Patrie. Que deviendroit la forme da 
Gouvernement Républicain, fi chaque membre de la République régloit 
fes projets & fes démarches uniquement fur la part qu'il a pu avoir 
aux deliberations d’ une Diéte? La Démocratie ou plutöt la plus abfurde 
Anarchie ne tarderoit pas à s'élever iur les débris de Ja Conftitation forts 
damentale de l’ Etat. Bientôt la République avilie ne feroit plus cet 
arbitre fouverain, ce juge fans appel, qui ne voit, que les jugemens de 
Dieu audeflus de fes Arrêts. Attaquer les loix, la chole la plus facrée 
après la Religion, les blamer ouvertement, les taxer d’injuftice, fr) 
c’eit encourir la haine & mériter le défauveu de la Patrie. Cette mè- 
‚re fenfible mais éclairée fcait difcerner le mérite de fes enfans: Le mé: 
pris, l’indignation, l’ oubli font pour les coeurs ambitieux, jaloux, re- 
belles, intéreflés. Les Priviléges, les Diftinctions, les graces font pour 


les enfans dociles, qui reconnoiffent l équité de fes loix, & qui P aiment 


jufgues dans fes rigueurs | 
Qua- 


(ry exprofion qui fe recontrent dans pluficurs endroits de P expofition. 


EL 


QUATRIEME ENTRETIEN. 


Quand La République n° auroit pas interdit aux Diffidens les. 
dignités € les Charges , ainfi que le libre exereice de Leur 
Religion, elle y feroit obligée par les Cireonftances 

prefentes: | 


Le Catholique. = É 
Fons allez m° engager dans des difeuffions trop odieufes ; monfieur : 1? 


aigreur que j ai pu vous cäufer jusqu’ici par P expofition des faits 


&. des preuves qui déconcertent les faux raifonnemens & les frivoles 


prétentions des Diffidens, fera cruellement vangée par la dure néceilité 

de retracer à vos yeux le tableau des defordres où les Diffidens ont 
plongé la Pologne. Un coeur eitoyen fent fe r’ouvrir en foi même les 
plaies qW d efluyées la Patrie, lorsqu il eft forcé d'en rappeller le Sou- 
Venir. Je ne me confoleque dans la douce eiperance de vous défabufer 
de vos premieres idées; & de prévenir, s’il fe peut; par la peinture 
naive des malheurs paffés, une foule de maux encore plus terribles y 
qui nous menacent pour | avenire 


Le Difident. = 

a vérité, thonfiéur ; fous quelque afpect. qu’ on fotis ia montre, a des 

+ droits fur P aveu de Phomnie désintéreffé qui la cherche; elle en a 

encore fur fa reconnoiffancé. Soyez court & fünple dans vos récits, éxact 

& fidele dans vos citations; nº outrez rien, ne retranchez ni nº augmen- 
tez rien: toute mon attention eft à vous. 


Le Gatholique. 


7 vous ai fait voir dans le preirier de nos entretiens que la differenee 
de fentimens fur la Religion eft le plus grand obftacle au repos pu- 
blic, parce qu’ il n’en eft point qui foit plus fur dé rompre ce concert: 
politique, cette uhanımite párfaite qui doit régner entre les divers 
membres d’un état, & furtout entre ceux qui ioñt charges de veiller 
au deitin des empires. Vous n'ignorez pas non plus que la fouverainté, | 
foit qu’ elle réfide dans un feul homme, ou da s plufieurs, ou dans tous, eft 
effentiellement une, qu’elle eft indivifible & abfolue, qu’elle ne fçauroit étre 


modifiée, ni reitreinte que par elle même; par conlequent que la Républi- 
= E i que 


é 


que de Pologne libre @ établir ou de caffer des Toix; ep vertu de cette 
liberté, a le pouvoir, de répindre ou ‘de réferver fes graces, de tolérer 
ou. de proferire les opinions qui lui paroiflent ou favorables ou contra. 
ires à latranquillité publique. Je ‘pars:de ces deux principes, déja dê» 
montrés, & me -placant entre Jes deux derniers fiécles de le moment 
prefent, j? ofe avancer que l’hiftoire confultée fur la liberté qu’on ns 
vous à pas refufée, défend déformais d'en étendre les-bornes; & de 
plus, que la railon ordonne de les refferer, eu égard aux circonftances 
facheules où nous nous trouvons, : 


Le Diflident, 


e {caisque -P hiftoire,, qui paroit mériter plus de confiance, fait men- 
tion de quelques aflemblées que tinrent autrefois ceux de notre com“ 
munion fous la conduite des Firley, des Zborowfki, des Gorka , mais | 
hiltoire témoignera auili que nous agiffions en cela, pour le bien com- 
mun de la Patrie, Ap Es Es 


Le Catholique, | 

lut au ciel, monfienr, que je n’eufle à <expofer que les défordres qui 
naiffoient de vos affembléesf Le zèle du bien public leur fervoit d? 
ombre, le fanatifmeen étoit lame, ce ne font la que vos eflais. Que 
direz yous; que penferez yous, quand P hiftoire à la main, je vous aus 
rai fait voir que les Diffidens, dans mille rencontres ; ont. ufé de violence 
envers les catholiques, qu’ils ont gludé les loix & troublé P ordre, qu’ 
ils ont. entretenu des liaifons criminelles avec les ennemis de l’ état; 
qu'ils ont Souillé honneur de.nos Rois, gw ils ont of même attenter 


à leur vie: À 
Le Diflident. 


Arete » monfieur. Des propos auf témé¢raires deceleht un efprit pré- 
venu, & partent d’un coeur aigri» La partialité préfide a vos jt: 


gemens, 
Le Catholique. 

J ai pris les plus fages précautions pour être bien informé de la verite 
J des faits, avant de les rapporter, Des autheurs dignes de foi; & fou= 
vent contemporains ont été mes guides: C’eft d’après leur témoignage 
que je prétens vous conyainere. | É 

Er W abord, on fait avec quelle févérité tes affemblées ou affo- 
ciations de plufieurs citoyens, fuffent elles dailleurs três innocentes dans 
leur-objet , des qu’ elles fortent du eours ordinaire de la Religion domi- 
hante ou de la Société civile, ont été conftamment prohibées dans tous 
les gouyernemens bien réglés. ‘Nous nous piquons d’imiter ta ae 


rn A 


| 
| 


& fe gouvernement des anciens-Rotmains.é mais ce peuple penfoit que fa. 
bonne police ne perinetpas les affemblées cländeftines, & que nulle af. 
femblée ne peut étre publique; que par l’authorité du Sénat.,, hi vos 
» ancêtres, ni vous mèmes ( difoit le cohful polthumius au Sénat Ros 
main, en déclamant contre les affemblees des initi¢s.auxSaturnales ) nº 
» avez jamais permis aux eitoyens de Saflemblery fice n eft. quaud 
» on leur en-donnoit le Signal du haut du janicule; pour aller contre 
s les eninemis dansiles attaques imprévues: où quand les Tribuns. con- 
5 voquoient le peuple pour lui propofer quelque loi; ou quand quelqu’ 
un des autres: magiftrats le vouloit haranguer, En ün mot on na 
jamais Souffert que la multitude s’ affemblät, fans avoir un chef légia 
time qui put en modérer les mouvemens.;, Cal. 

En effet tout eft contagieux dans, ces fortes d’ afletrbiées;. Le my- 
ftere les couvre d’un voile impénétrable. Quelque fois le Serment 
vient à l'appui du. inyftere ; l'audace des fentimens paile, avec P élo- 
quence d’un chef accrédité, dans le coeur de fes partifâns, & y laiffe 
des traces profondes. La fermentation produite par |’ agitation de tank 
de tétes réunies , fe communique bientot à tous les mécontens, efpèce 
de citoyens dangereux & inquiets; qu’on inéprife dans les monarchies s 
mais qui favent fe rendre redoutables dans les Républiques. On en 
voit. éclore des projets faétieux 5 des divifions, des fcandales ; le Signal 
ordinaire de la révolte; C” eft. la que fe préparent les Secouffes terribles, 
qui en ébranlant le-tröne & l autel, allarment également la Politique & 
la Religion. Or ces allarınes geheräles par qui furent elles plus Sédi= 
tieufeinent & plus: fréquemment excitées que par les Diffidens é A peine 
ja mort 4 fermé les yeux de Sigismond auguite ; ils fe féparent du corps 
de la nobleffe convoquée pour I election d un nouveau Roi, & tien- 
nent eonfeil à part, tantôt A Cracovies tantöt à Knylzin (b) ils s$ 
afleniblent en tumulte à Grochow apres la proclamation de Henri de 
Valois ( c) ils & aflemblent encore à Jehdrzejow, après fon abdication. 
(dy Bientôt ils rompent la Diéte. de convocation; & Signalent leur nou- 
velle alicimbi¢de par le maffacre de Brzezinfki chanoine de Cujavie; & 
pour autüorifer leurs projets Séditicux ils tachent de s’ aflocier des Car 
tholiques, de répandre |’ efprit de divifion parmi la noblefle (e) & g 
attirer dans leur parti l orgucily ta Vanite , indépendance, le zele ins 
diferst » toutes ces paflions fi commutes & fi naturelles, qui remucnt & 
agiffent puiffanment dans les états mixtes of la liberté doit néceffaire- 


ment enfanter la licence: Prétendrez vous que ces attroupemens, cos: 
EZ cone 


3 
2 
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ne 


fa) Te. Liv. 4.decad. Lib. 9. (b) Fredros vie dé Henri Roi de Pologne pag. 1134 
(©; Le même pag: 114... (d)Solikomfki cOmmentar, pag: SSe (e) Piacecki 
chronic. page 58. Lengnich bit Polo, pag. 995 


Gonférences n’ avotent pas pour principe vötre haine contre les catho 
liques, & pour but le maintien de votre Religion’ en Pologne? vous fes 
riez démenti par les ecrivains que je viehs de citer. Tous de concert fe 
récrient contre les duretés & les violences que ceux de votre parti exers 
coient envers les Catholiques. Piafecki vous dira qu’ Etienne Gorka Pas 
latin de Pofnanie vint à P election de Battori, füivi de dix mille hommes 
de troupes nationales, tandisque Zborowfki, également fectaire, mais 

banni & profcrit du Royaume, pour avoir trempé fes mains dans le 


fang de Wapowfki Caftellan de Przemislie, fe rendoit par un autre ches 
min au champ électoral , à la tete de cing cent hommes de troupes étran- 
géres. (1) Le mème autheur vous dira que durant cet interresne, dans 
ces jours de, trouble & @horreur, les Diflidens avoient dreifé des eme 
baches au Primat, & qw ils auroient réu. dans le deflein concerté d 
enlever cet inter-Roi, Si le grand Zamoitki n° avoit oppofé fon courage 
& fon adreife à leurs noirs complots, (g ) Ouvrez les commentaires de 
Solikowfki: vous y verrez les Diffidens traitant partout les Catholiques _ 
tantôt avec le dernier mépris, tantôt avec unéefpéce de barbarie, allant 
meme jusqu’ à pointer le canon contre les Sénateurs qui refufoient de 
Signer l article concernant la paix entre les Diffidens. (h) Vous y lirez les 
menaces hautaines, le ton impérieux avec lequel’ils foreérent P Evéque 
de Kaminice dans foh propre palais 4 Soufcrire au même article. (1) 
e Vous y apprendrez que les{Diffidens fe portant aux plus affreux excés,char- 
ereat de fers & retinrent enfermé dans le fond d-un cachot Stanislas 
Pamowikt, qui s’oppofoit à leurs vues, après ayoir pille fes trefors & 
ravagé fes terres. (k) Mais pourrez vous y voir fans indighation la 
conduite que tint Chrittophle Zborowfki, lequel fortement fufpecté de | 
régicide, & déja peutétre coupable dans fon coeur" parut a la diète de 


Varfovie, fuivi d'un cortége fi nombreux de gens armes de toutes piés 
ces, que le Roi pour mettre fa perfonne en Sureté, & pour fauver l 
honneur & la liberté du Sénat, fe vit obligé de doubler la garde, tant 
celle du chateau que celle de la Salle des Sénateurs: (1) Voila des faits, 
monlieur; vous nº avez rien à oppofera I expérience, ce juge fi bien 
initruit , & qui ne fut jamais fufceptible de preventions défayorabless 


Le Diffident. 


e fens trop bien la vérité de ces faits. Conftatés par l’ hiftoire, ils 

font dans la bouche de tous les Catholiques, mais vous n’en devez 
conclàre autre chofe, Sinón que des citoyens & des freres, peuvent a- 
| voir des Sentimens, eomme des intérets différens, Si les Diilidens ont 
AEE i ; R fou- 
ala (E) Piafecki pag. 68. VE) id. pag, 6r, (NY Solikomfki pag. 192. (1) le même 
a pag: 1832 (CK) le même pag 197: ` ae 


fouvent para d’une humeur Contraire à P humeur des Catholiques, ceux 
ci fe font accordés trés rarement avee les iffidens: Si nous ayons for- 
mé des affociations à l’iniçu de la République, quelque fois mème cons 
tre fes vues, les Catholiques font gonvaineus @ ayoir tenu de pareilles 
affemblees ;la violence que vous nous reprechez a été repouílée par une 
yiolence encore plus forte. Les troubles nº étoient done-pas l'ouvrage 
des feuls Diffidens. La plüpart des faits que vous venez alléguer, dé- 
pofent également contre les Catholiques, 


Le Catholique. 


e n'éxamine point la valeur de votre raifonnement. Quand il ne feroit 
pas permis dans certaines circonftances d’oppofer la foree a la force, 
guand la Religion feroit privée du droit de fe foutenir par les memes 
moyens que vous employez pour la détruire, vous devriez encore, el 
bon Citoyen, tirer cette conféquence 4 done il eft à propos de ne pas 
permettre que la divertité des Religions 8’ introduife dans le Senat, dans 
Jes tribunaux, dans les dietes; donc I entrée aux dignités doit étre fers 
inee pour fjamais à tous les Diffidens. Pourquoi cela? parceque dans 
tout état Républicain, les fources de divifions étant déja trop abondan- 
tes, il eft fort inutile d’ ouvrir àl ambition de nouvelles fources de hais 
nes & d’inimities; parcequ une Société où les fentimens ne font pas u- 
hiformes ne peut compter que fur une foi fragile; parceque la Religion 
qui domine avec un empire égal fur Peíprit & Sur le coeur, mettroit 
en jeu la cúpidité, la jaloufie, la vangeance , paffions tumultueufes qui 
frémiffent fans ceffe autour de nous, qui n’influent déja que trop dans 
nos délibérations, qui corrompent nos jugemens, & forment la meilleure 
partie de nos décifions. “Mecene, pour perfuader, qu’on he doit Sou- 
{firir aucunne innovation, aucuñne difference en matiére de Religion 5 
difoit autrefois à Augufte que la licence de difputer & P opiniatrete in- 
vincible de chacun à mainténir les’interetsfde fa fecte, produifent des 
Brouilleries & des Séditions qui troublent“le repos public. (m) Toute 
altération dans le culte public partage les efprits & aigrit les coeurs. 


Le Diffident. 


uoi, Mr. il aura été permis a de Simples particuliers de tenir des als 

femblées privées, dans le deflein de vanger leur honneur? Zebrzy- 

dowfki fe fera mis à la tete d'un parti fous le règne de Sigismond III. 

Georges Lubomiriki aura levé I’ étendart de la rébellion contre le Roi 

Jean Cafimir; Ledochowfki aura foulevé une partie de la République 
cons 


fin) difeours rapporté par dion Cafius Lib, sa. pag. 561. De Ed. St. Stephe 


ee ae — E 


“eziens ou Conféderés ( nommez les comme il vous p 


contre Augufte IL & Pon prodiguera aux Diffidens les noms odieux de 
traitres & de perfides, on leur fera un crime d’ état de fe preter mutus 
ellement des fecours, pour fortir de l oppreffion & de la mifére, eux 
qui ne demandent que la liberté de Religion; & tous les droits Spirituels 


& temporels qui en dérivent: 


Le Catholique. 


| ne nous appartient ef aucunhe facon, Mr. de prononcer ‘fur la Con: 
duite de Zebrzydowfki, de Lubomirfki, de Ledochowfki. Que ceux 
qui ont étudié l hiftoire, & les conftitutions de la Pologne, qui conno- 
ient à fond les principes & la forme du gouvernement ; décident -fi leurs 
démarches doivent étre qualifices de révoltes ou d affemblees légitimes, 
fic étoit un Rochoez ou une, fimple Confédération qui ne doit avoir lieu 
que dans le tems des interreg es“ Mais apprenez dumoins gue ces Rocho= 
laira) nº ont fimais 
attaqué ni hai la Religion Catholique fondamentale & dominante de 1 
état, qu’ aücun efprit de Secte ne préfidoit a leurs affomblées , qu’ils ne 
violoient point la loi qui defend fi pofitivement de s adrefler aux puif 
fances étrangères, que, leur révolte étoit bientôt {uivie du repentir; que 
ces chefs & leurs adhérans faifoient leur foumiffion au Roi qui leur ac- 
cordoit le pardon: & qu’ ils renoncoient des ce moment a toutes leurs 
prétentions. Ne Citez pas leur exemple, ou, pour P honneur de votre 
caufe, imitez les jusqu'aubout. : ; 
Mais il ne s agit pas ici feulement d’ affociations & d affemblées 5 
il eft encore démontré que les Diffidens. toujours, par le meme principe. 
d attachement à leur Religion, ont entretenu des intelligences erimi- 
nelles avec les ennemis de Petar, & qu’ ils ont formé des defleins fan- 
guinaires contre la perfonne de nos Rois. 


Le Diffident. 


Jnterrogez les Diffidens ; i's vous diront Ja même chofe touchant les Ca 
tholiques, 11 nº eft ni état, ni fe&e, oulon ne puille fe reprocher 
mutuellement de pareilles horreurs, 


| Le Catholique. 
QU penfez Vous devotre raifonnement 2 Le trouvez vous jufte ? quels 

ques Catholiques élevés, aux prémières dignités ont trahi la Patrie 
on fçait d’ ailleurs que les Diffidens ont facritié mille fois les intérèts de 
la patrie aux intéréts de leur fecte, il faut done conférer des dignités 
aux Diffidens, afin d'augmenter P audace & de multiplier le nombre des 
traitres.. Raifonner ainfi, c eft peutetre dévoiler, interpreter vos fen= 
timens; mais ayoucz que cette coniéquence ne fut jamais celle d’un bon 
Patriote, en Le 


= ye 


Le Diffident.: 


Muelles : font done ces intelligences avec les ennemis de I état: que 
Vous In’ Sanonçez depuis le commencement de notre entretien ? 


Le Catholique, 


aish7.fimplement me répondre aux queftions que je vais vous faire. 
"~ Par qui le Roi guitave de fuéde fut - il attiré dans la Pologne? nº 
etoit-e point parles Diffidens qui fourniffoient à ce prince I’ argent & 
toutes les munitions nécelfaires pour l’entretien de la guerre contre la 
République? (n) Les.Cofaques , dans ces temsla » cuffentils fongé à faire 
tant d’irruptions en Polozne, s'ils n’ avoient été remplis de la fureur 
des Diilidens & animés par leurs confeils ? fo) Quels font ceux qui re 
muerent & intriguerent à Lubeck pour engager la Ruffie à déelarer la 
guerre au Roi Etienne? (p) Queélles langues, fi ce ne font pas les vötres, 
ont fletri fi fouvent, ont déchiré fi eruellement I honneur desRoi: 
Henri, Etienne & Sigisinond HI? Et pour terminer un detail auff odieux _ 
par un fait digne de Pefprit de haine. & de Vangeance qui yous condu: 
ifoit , ce camplot affreux contre les jours d’ Etiehne Battori, le pere de 
la Patrie, qui l’ayoit conçu? par quelles mains fut ourdie cette horrible 
trame? & qui tenta d’exeeuter le plus énorme des parricidés? vous le 
í gavez mieux que moi; Etienne ne redoutoit que le bras meurtrier des 
Diffidens. /q/ Et Von öferg nous dire aprés cela qu’ il hºa jamais été 
» prouvé que fes Dillidens aient été nuifibles, ou qu’ils aient été dange- 
z reux à l'état; qu’ il nº eft point de malheür qu'on puiile ‘imputer à 
» leur negligence, à leur mauvaife volonté 3 à leurs trames contre la, 
» furcté & la liberté de leurs freres. ,, ( rs) Il faut avoir renoncé 4 toute. 
judeur, } pour donner @ un feul mot le démenti a ‚tous les hiftoriens 
de fon pays. EC eee 


vw 


Le Diffident, 


blions les malheurs paffés. La Philofophie à fait’de grands progrés 
parmi nous, On ne verra plus ces jours d’ égaremeht, où la diffé- 
rence de culte armoit une partie de la nation contre autre, Pour 
juger de effet que doit produire T équité de nos demandes, il faut fe. 
placer dans les circonftarices prefentes, & ne conficérer que le moment 
Où nous réclamons nos droits,’ = L 
Cc 


(n} Piafecki pag. 964°. (0) Koghow/ki climaGer tz. pag." 7. -~ Cp) Solikowfki 
pag. 166 (9) dO pagiedd. (Cr) expofit des droits page 194 24. 


Le Catholique. 


Fac entice morhent”|meme qui vous condamne. Quoi? reunis tous 
à enfemble, vous formez a peine là millième partie des nobles de la 
que réduits à un fi petit nombre, VOUS poutfez P 
es.äffemblees publiques & clandeftines fans aucun 
on de la République; vous réclamez: P authorité 
des loix, en commençant par violer une des loix les plus eflentieles 
qui vous défend de recourir à quelque puiflance étrangere? Que feroit- ce 
donc fi une fois ayant part à la législation & adinis à toutes les dignités 
du Sénat, vous parveniez à étre plus puiffans & plus nombreux ? N’ en 


doutez pas, nous verrions revivre ces jours de fang & de larmes, ces 


troubles, ces Séditions & ces haines, qui ont fouillé les regnes d’ Etienne 


& de Sigismond IH 
Le Diflident: 


I ny a qu’ia he pas tourmenter ceux qui ne penfent pas comme les 
autres, & ils feront tranquilles. Mettez jes dans le cas d’etre utiles, 
& ils le deviendront. Quils aient des offices à remplir, & la Républi- 
que en fe louant de leur zele & de leur fidélité» regrettera d’ avoir dif- 
féré fi longtems à les Connoitre & ales employer 


| Le Catholique. 


nation! Çs) & quoi 
audace jusqu’ à tenir d 
aveu. & contre P intenti 


Be un habile jurisconfulte ; tres 
il dira beaucop mieux que mois, Que © eft mal Connoitre les hom- 
, mes que de raifonner aini: ils font injuftes, ils fon 

» fons, fuppofons les donc tels qu’ils fonty fi nous voulons raifonner 
» juite. Le moindre ordre que donne le-Prince, (outa République ) 
eft critique par les non conformiftes, Les rebelles eux-mêmes. ef 
reconnoiflent la juítice dans le fond de leur coeur : ilsobéifient, tant 


wils ne fe trouvent pas en état de foutenir leur défobéiffance ; mais 
P . . 
Is voient la 


ils entreprennent de refiverfer le gouvernement des qui 
moindre apparence de pouvoir fur fes ruines en elever un favorable 
à la Religion qu’ils profeffent. Tel eft le Caractere de toutes les 
fectes. Timides & rempantes dans leur naiffanee, à peine ont elles 
fait quelque progres, qu'on les voit lever la tete avec audace , & 
ne meiurer leurs prétentions que fur leurs forces. Les non con» 
formiítes < eftiment d’abord heureux, fi on ne les brule pas; enfuite 


malheureux , 9 ils ont moins de privileges que les autres ; & pus plus 


” 
„’ mals 


(s) Fredro affare dans la wie de Henri pag: 20..qu’ on peut compter dans le Royat 
me de P ologne plus de 200, mille gentilshommes en stat de porter les avmess 


verfe dans le gouvernement : 


t pleins de paf” 


| 


mathedreux encore, stis ne font pas les feuls qui domfhefit. Pee 
dant un certain tems, ils reflemblest a Céfar qui tie vouloit point de 
fupériéur , & puis à pompée qui ne vouloit point g egal. fey 
Une Religion profcrité par les loix del’ état, afpire a étre toléréss 
qu’ on la tolère, elle prétendra a légalité; qu’ on lui accorde P é- 
`y galité; elle voudra de miner; qu'on la contienne ; elle courra aux ar- 
s Mes; fi elle peut le faire avec quelque efpérance de fuccés ; elle äppel- 
lera P'étranger o fon fecours ; elle mettra P état-en combuftion: Quelle 
fource de troubles! les Soupcons toujours renaiffäns entre des gens d’ 
une Religion différente, les armeht; néceffairement. les uns contre 
s les autres. - (v) 
-Le Diffident. 
A vous en Croire, ou devroit ufer d’ uhe extréire Sévérité À l'égard 
#4 des Diffidens. Eft ce bien li P efprit de la Religion Chretienne , 
qui ne permet pas de faire des Converfions le fer à la main. 


Le Catholique. 

T ne faut pas conforidré de Sages mefures pour la confervation dé 1a 
É Religion de l’état, avec des violences que la Religion ne feauroit 
jamais approuver: Mais aufi on doit convenir qu’ à force de ne you. 
loir ufer que de remedes doux; ils deviennent dangereüx: ils itritent 
fans détruire & le mal augmente. ;, Quelque fois une petite quantité de 
» gens vicieux fait plus dé mal, qu’une pareille quantité de gens ver- 
» Tueux ne peut faire de bien., (v) Voila pourquoi Pon confent à perdre 
dans les chatimens une petite partie de la fociété , pour garantir la plus 
grande des maux dont Ja petite la menageit.: S il artivoit done que 
tes Diffidens, quoiqu’ en três petit nombre, répandiffent dans |? état des 
femences de divifions, au préjudice des loix; S'ils y faifoiént des ca- 
bales dangereufes ; Si leur parti groffiffant tous les’ jours , commencoit 
a fe faire craindre; alors, Mr. il faudroit punir & doinpter des efprits 
brouillons & facticux, qui troublent P état. Ce w elt point ici une Po- 
litique homicide qui prétende régner fur les Confciences ; C? eft une Pos 
litique fage qui peut au contraire epargner à la Républiqué des fleuves 


de fang. 
Le Diffident. 
E» pourquoi nous rejetter de fon fein? pourquoi fe réduire à des ré. 
flexions vagues fur les avantages fpéculatifs de l unité de Religion 2 
G Quand 
ft) Nee quemquam jam ferre poteft cæfarve priorem, pompeiusve parem 
Tucan, Libra 1, vias. (VJ De Réal, Pag: 501 € 5020 


Quand eft ce que P état de la République a été plus brillant? nº eft. ce 
pas fous |: règne fortuné des Etienn: & des Sigismond, lorsque les Dif- 
fidens placés parmi les peres dz la Patrie, coneouroient par leur zele & 
par la fazeTe de leurs délibérations au bien & à la félicité publique? 


Le Catholique. + 


O" eft bien peu au fait dela Politique, lorsqu on mefure la fplendeur 
& la félicité des états, par le fuccés paflager de quelques fiéges ou 
de quelques batailles, dont P cffet le plus commun eft de corrompre 
les nations & de les épuifer. L’embonpoint @ un homme ne confifte 
pas dans la fraicheur & la vivacité des couleurs qui brilleat fur fon vi- 
fage; mais dans I’ équilibre parfait & le juite tempéramment des hu- 
meurs. Si cet équilibre eit rompu, sil $ éléve des combats inteftins 
entre les différens liquides qui arrofent & vivifient la machine du 
corps humain, le mal règne & fermente au dedans, quelque pui ffe être 
P éclat extérieur. Ralfonhois de mème fur lafanté d’un etat. La glo- 
ire des armes peut |’ éblouir pour un tems & l enfler a fes propres 
yeuxs il n° y a que | abóndance qui circule, & la concorde qui unit 
tous. les citoyens, qu'on doive regarder comme les fignes indubitables 
de fa bonne conititution. J avoue que les Polonois ont joué un rôle 
fur le théatre de P Europe pendant. le regne des Etienne & des Sigisz 
mond; Mais ce rôle eüt-il été moins brillant, fi les Diflidens avoient 
moins excité de troubles & de feditions? Et fi les DifGidens n’avoient 
excité ni feditions, ni troubles, penfez vous qu'à ces règnes. brillans, 
gut fuccédé le régne malheureux & foible de jean Cafimir? Les Efprits 
étoient aigris par. vos prétentions, vos animofités, vos diiputes; 08 
étoit fatigue par une fuite ds factions intérieures qui depuis plus dum 
demi-fiécle dechiroient la République. Dans get état de difeorde & d? 
épuifement Guftave vient à paroitre, Eft- il étonnant que ie Roi de 
fuede votre allié fecret, attaché à votre Religion, affuré de trouver des 
reffources dans le pays dont il méditoit la conquête, ait porté au Roy- 
aume de Pologne un coup mortel dont il nes’ eft, point encore relevé 2 
‘Les Diffidens avoient préparé ce fatal evénement ; Le noeud’ de notre dis» 
grace etoit entre leurs mains: C?eit vous qui découvrites le fecret de 
notre foibleffé; ou pluftöt cette foiblefle caufée par des divifjons que 
vous fomentiez futce qui nous livra au pouvoir du vainqueur. Or eit 
ill |: ila préfumer que les mêmes principes qui furent la fource de notre 

| Perte, feryiront aujour d’ hui à nous rétablir ? & parceque nous fommes 


| _ foibles, devons nous efperer un meilleur fort en multipliant les caufes 
de nos foiblefles, 


Le 


| "Le Diffident. 
Vous he tiendrez pas dumoins contre la prefeription, Tout te monde 
* fait que la prefeription la plus longue eft de 199. ans. On ne croit 
pas qu’il foit poflible de: revenir contre; & il paroir que la revolution de 
quatre générations fuffit pour décider fiune chofe eft bonne ou mauva- 
ife; à moins qu’on ne dorme pendant tout.ce teins la. Or il eft de fait 
que fous avons poflede pendant plus de zoo.ans des charges & des 


dignités dans la République. La jouiffance prouve le droit: & le 
confirme, : 


dies Le Catholique. 


A Prefeription la plus longue eft de 100: ans. Oril eft de fait que depuis 
Pelévation de Sigismond III. lequel, de votre propre aveu, s étoit 
fait ine loi de vous €loigner du Sénat, aucun des Diffidens nya eù 
Part. Sigismond eft monté fur le trohe en 1 587. Nous. vivons en 1767. 
Calculez, & jugez d’après le calcul. de la valeur de vos prétentions. 
Les Diffidens ont ils dormi pendant tout ce tems la? On. auroit lieu de 
le croire, fi P on ne 8 étoit quelquefois apperçu de leur réveil, par I 
infraction des loix & par Ja noirceur des trahifons; comme on Sapper- 
çoit qu’ un ferpent vit chcores lors qu’il pique le fein qui vient de le 
rechäuffer.. La prefcription la plus longue eit de 100. ans. On doit fixer 
Pépoque de vos prétendus droits à P année 1550. Elle ne $º étend pas 
au-delà de 1590, P intervalle eft de 49. années; jl en faudroit encor 
éo. pour completter votre droit de prefeription. Sila République a ufé 
@ indulgence, en ne vous dépouillant pas des dignités dont vous avez 
été revétus pendant les regnes de Sigismond Auguíte & d’ Etienne Bat- 
toad, vous n’ighürez pas, Mr. que cette condetcendance ne. fut jamais 
un droit, & qu’ une poffeffion » quelque longue qu? oh la fuppoie, eft 
toujours cenfde illégitime & eriminelle > à MOINS qu’elle n’ait pour fon- 
dement des droits réels & véritables. Or je vous ai: déja défié, & je 
vous défie encore de me citer aucuane conftitution , acceptée du Corps 
entier de la République, où ces droits foient énoncés & Confirmés en 
faveur des Diffidens. La poffeffion dont vous vous vantés, n’eit dans 
le fond qu une véritable ufurpation, laquelle ne fur. jamais impre- 
{criptible. Car il ett toujours tems de ravir a l’homme injufte le tré- 
for qui ne lui appartient pas. 


Le Diffident. 


wil me foit permis, Mr. de revenir. fur un reproche que vous m’ à. 
We fait fi fouvent dans le cours de nos ehtretiens. Je le crois um 


a peu 


peu moins fondé que 14 phipart de Voseraifons, Nous avons avpellé, 
dites vous, une puuifance étrangêre» contre „la yolonté expreffe de 


la loi. 
Le Catholique. 


| LeDifident. 

Heien monfieur, il faut que vous fachiez que les Diffidens nº ont point 
-imploré le fecours de V Impératrice de Rufe: mais que S: M. I 

a voulu de fon propre mouyement-& par ‘un pur effet de fa gendrolite, 

tirer,les Diffidens del’ état d’oppreffion, ott les retiennent les Catholiques. 


Le Catholique. 
ar vous nº aurez employé ni fains, ni offres, ni négociations, Ni pros 
AX mefles pour amener à vos volontés ; pour attirer dans vas intérêts, 
Pimperatrice & fon confeil. Vous n'aurez point agi ni fait agir , ioit 
auprés des miniftres étrangers qui; réfident en Pologne ,. fort auprès des 
ininiftres de Ruffie qui font repandus dans: les différentes cours de It 
europe; Cette perfuafion, Mr, Si eef la vôtre, ne fut jamais celle de 
tous les Diffidens; elle eit encore moins-celle des pe Qn a 
“éclairé de pres toutes vos déinarches., on nº ignore point [.ufage que 
vous avez fait des contributions exorbitantes, levees aves feverite fur 
Jes efelaves & les payfans de vos territoires, On fçait que la meilleure 
‘partie de ces fommes d'argent a été deitinge a acheter des suffrages 
dans la derniére Diéte. Si la porte du Sénat & des maziftratures yous 
eft bientôt ouverte, allez, Mr. Ceit furtout avec une clé d’ or que yous 


eomptez l ouvrir. 
Le Difüdent, 
; pos vos efforts font inutiles, monfieur : C’eft une affaire arrangée vil 
‚ne vous eft pas plus poflible de refufer , qu'à nous de reculer. Si 
wous ne fecondez pas les intentions de P impératrice de Ruilie , yous 
irritez fa patience, & vous P armez de vos propres refus Vous ‚eich 
fufilamment. avertis par fes déclarations + ~ sos 


Le Catholique. 


e ne doute pas que fa Majefte Ÿ Impératrice nº agiffe en tout cela par 
J grandeur g ame. Elle he trompe point ; mais elle a pu étre trompée 
car pour étre affis fur un trône indépendant, on n° en paie pas moins 
Te tribut à l'humanité }lélévation meme empêche de difliper sok ae 
: š on 


Perfonné nº en doute- 


dont Ja’ vérité ef toujours enveldppéérpar elle même, & ceux dont!’ ob- 
feurcit encore la méchanceté des hommes; Atrendez que:cette: princeflei 
ait ett le loifir de démêler Perreur & le nenfonge; à travers les preftie 
ges que yous avez mis audevant de fon équité. Quand elle fera per- 
fuadée que F élévation des Diffidens, bienloin d’ étre liée avec les inté- 
réts de la Patrie, ne peut qw entrainer fa rüine; quand elle fçaura que 
la liberté où yous viyez eit plus grande, que ne yous ont permife les 
loix da pays; quand'elle fera pleinement informée que les :frois quarts 
& demi de lanation fe font expliqué nettement fur les: prétentions des 
Difädens , quetous les bons Citoyens d’un commun accord'refufent.de 
les agmettre 44º adminiftration , qu’ ga ne yeut pas même leur permettre 


le bre éxercice de leur Religion: Sçavez vous Mr. ce qui doit arriver À 
Rien autre Chofe, que ce qui arriva pendant l’intérregne qui fuivit la 
mort de Sigismond Ill. ,, Les Dirfidens , dit Piafecki, durant P interregna 
» Qui fuivit ia mort de Sigismond Auguíte, enfuite ap:es Henri.de Va 
n lois, & enfin apres la mort d’ Etienne, peu contens de l’ancienne fors 
» mule ufitée dans de pareils actes, Nous conjerverons la prix entre des 
Dificens Jur le foit de lo Religion, -demandoient expreilément qu’ on 
vöulüt bien accorder dans toutes les villes du Royaume, tant aux 
nobles qu’ aux bourgeoiss & généralement a tout citoyeh quelconque » 
P exercice publie de quelque Religion que ce für( ilsn' emexceptoient 
aucunne ) qu’ on elit à cafler-& abolir toutes les ordonnañces des Reis, 
tous les arrêts portés par les differens juges, tous les attes publics 
peu fayorables au libre éxercice , qu’ on Statuat des peines rig oureufes 
contré ceux qui violeroient cette liberté, que dans les villes royales 
Pon admit également les Diffidens. comme les Catholiques au rang des 
Magiltrats, qu’il fût établi, qu’ a la cour même du Roi, certaines 
charges ne pourojent étre pofledees que par des menbres de leur Re- 
livion} & que tout réla, réduit à Vingt articles exprinés dans leur 
liberté, fat confirmé par une Conftitutionide la République , au Coy- 
ronnement du nouyeanRoi- Ils nºépargnoient pas u. éme les nena- 
ces, qui prrcifloient-deyoirétre Acraindre, dans unters, où la ligue 
des Difiidehs en allen.agne agiffuit de concert avec Guitave Roi de 
fuede dont les armées ‘victorieufes étoient répandues fur les frontiê- 
sy res de la Pologne, dans la pomgranie, dans Ta marche & Ja fée. 
s Cependant ils rabattirent:bientöt de leur prewiére chaleur, lorsqu’ 
» ils entendirent lesCatholiques s'écrier d’une voit unanine qu’ils ne 
» permettroient en aucuhne maniére, qu'on augmentät les privileges 
» des Diflidens, au préjudice de 1’ Ancienne Religion Catholique, de tout 
» tems dominante dans le Royaume s (g) O 2 l 
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Déja 


(a) Piafecki Chronic: pag. 528. = mac 


Déja deux fois le Corps entier de la République affemblée en do 
iéte a déclaré fes fentimens à cet égard, SiS M.J. trop fenfible 4 vos 
plaintes dont elle ne connoit pas l’injuftice , éxige que nous les décla- 
rions une troifième fois; oui, monfieur, P ofe vous P affurer au nom 
de la nation: Tous les vrais & fidèles Polonois aufi zélés pour l4 Reli- 
gion Catholique, que les Diffidens peuvent P étre pour lá leur, attachés 
encore par les liens de la patrie aux principes invariables de cette Reli- 
gion, qui fut celle dé nos ancetres, vont publier aujour d’ hui par ma 
voix que le cri de leur confcience & P intérét du bien:publie s’ oppofent 
aux prétentions des Diffidens. Nous ne penfons pas que la Ruflie ait 
formé le deffein d’ envahir la Pologne pourcomplaire 4 quelques eitoyens 
rebelles aux loix dz | état. Quand l'équité ne le defendroitspas AS. 
M. L’ Imperatrice , l humanité qui parle fi fortement au coeur de cette 
Princeffe fuffiroit pour [en détourner. Les proteftations d amitié qu’ 
elle a eu foin de répéter fi fouvent dans les différens écrits publiés fous 
fon nom, nous garrantiffent d’ avance I’ effet de fes bontes. Les Catho- 
tiques ont done bien lieu de dire avec plus de raifon que les Diffidens: 
» Qu’ outre P intérêt effentiel du voifinage de fon empire avee lá Po- 
» logne, intérêt commun à la République, & dont elle a retiré des 
» avantages fignalés fous les predecefleurs de Sa Majefie Impériale, & 
» Plus particuliérement fous fon règne, l’ imperatrice fe confidére em 
» core dans les liens de la promefle qu’ elle a faite à la nation Polonoife, 
» pendant Pinterregne, de contribuer à affermir fon bonheur & fa tran- 
» quillité ; Ce feroit un abandon de fs part que de croire y avoir full: 
» lamment fatisfait, quand elle laiff2 la République a l infant dé. 
» prouver les plus grandes divifions. (b ) 


(b) Expof des droits Pag. 244, 
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